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SECTION  xyiii. 

Recouverte  des  îles  de  Los-Dolores  par 
le  Père  TarayaL  Defcription  des  aU" 
très  formées  par  le  canal  de  S  aime  Barbe 
dans  la  mer  du  Sud,  Fondation  de  la 
miljion  de  Saïntes-Rofe  par  ce  Pire,  Ré* 
volte  des  Çoras ,  faute  d^une  garnifon^ 

^%f     '^^X  EUX  mois  après  que  les 

^    D   ê  pères  Echeveria  &  Tamaral 

j,^     ^Jt  furent  partis  pour  l'expédia 

^'îfv^'if^*^  tion  dont  je  viens  de  parler, 

le  père  Sigifmond  Taraval  qu'on  avoit 

nommé  pour  fonder  chez  les  Coras  U 
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piiffion  de  S^nte-Rofe ,  arrivai  T^Bf» 
J?aye  de  Lorette,  dan?  le  naôis  de  Mai 
de  l'anaée  1730.  Ce  Père  avoit  toutes 
le$    jualités  requifes  pour  une  entre- 
prife  auflî  diffi.çile.  Iji  n'avoit  que  |o 
ans  .  &  pofledoic  toutes  les  fciencesSc 
le  fçavoir  ntcefTaires  pour  fe  bien  lac- 
/quitter  de  f ette  fonaion.  Il  étoit  né 
^  Todi  dan$  Ije  Mil^noi^,,  de  poni 
Miguel  de  Tarayal,  Sf  de.  Dopa  Te-^ 
refa  de  Andrade.  Son  père  aypit  fervi 
avec  beaucoup  de  réputation  dans  les 
armées,  où  il  rnoyrutdefes  bleffures 
avec  le  titre  de  I-ienjCenant  Général 
auquel  fon  mérite  l'àvoit  élevé.   Son 
fils  prit  à  dix-huit  ans  rhabit  de  l'Or- 
dre d^ns  ie  Collège  d,^  Ocana ,  où  il 
étoit  peniionnairç.  IJ  fe  rendit  à  Ma- 
dridpour  y  faire  fon  Noviciat  ;  &  après 
^'étre  diftinguç  danç  l,es  fçiences  les 
pjus  fublimes,  au  Collège  d'Alcali  de 
JHenarez,  fous  le  père  Alexandre  L§- 
guna  ,  il  fiit  gnir  fes  |tu(;ies  ^u  Mexi- 
ique,  où  fes  talens  diftingués  Je  firent 
choifir  pour  fondateur  d'une  nouvelle 
fniffiojî   dans  la  Californie.  Le  père 
Provincial  Jean-Antpine  de  Oviedo  . 
Iç  chargea  dç  ra^^fTef  l^s  m\^^k}ki 
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fiéceflaires  pour  une  hiftoire  de  la  Mit- 
fîon  y  &c  c'eft  à  fon  attention  &  à  font 
jugement  que  Ton  doit  les  particula- 
rités que  je  vais  rapporter.  "  ' 
On  ne  put  fonder  cette  année  U 
miffion  de  SaintCrRofe ,  le  père  Tara- 
val  ayant  été  obligé  d'aller  remplacer' 
à  la  Conception  le  Père  Tamaral , 
lequel  étoit  allé  reeonnoître  les  îles 
qui  font  le  long  de  la  côtç. 

Il  partir  accompagné  de  quelques^ 

I  Indiens ,  le  jour  de  la  Fête  de  faine 
Xavier  ;  Ôc  arriva  le  iixième  jour  à 
une  pointe  de  terre  ,  ou  à  un  Cap  ,  fur 
la  côte  d'Anava,  où  commence  une 
grande  baie  de  plufieurs  li^uesde  large, 
à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Saint- 
Xavier  ;  ils  découvrirent  de  cet  endroit 
deux  îles  éloignées  de  fix  à  fept  lieues 
de  la  côte  ;  ^  ayant  fait  un  radeau^ 

j  ils  (e  rendirent  dans  la  première  ,  ap^ 
pelée  par  les  naturels  du  pays  ^fegua , 

,  (C*eft-à-dire  ,  l'île  des  oi(eaux.  Elle  eft 

■c  très-petite ,  n'ayant  pas  plus  d'un  de- 
mi-mille de  long  ,  fur  un  peu  moins 
d'un  demi-mille  de  large,  Onn*y  trour 

MQ  pas  un  (eul  habitant,  n'y  ayant  ni 
(bau  ni  verdurç.  Il  s'y  reiid  une  quan^ 
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t^è  prodigieqfe  d'oifeajujç ,  $:  c'eft  çf 
iq.ui  lui  ^  f^Jt  doijpçr  le  npjp  cju^llç 
porte.  P^armi  ,ces  pifçau^ç  ,  indjép.en- 
dominent  dçs  çfpèce$  connues ,  iJ  y  en 
%  deux  rçmarqi^ables.  (.'un  eil  un  pei; 
plju§  gros  qu'un  njoineau  ,  &  entière^ 
n^eni  poijr  ;  il  yic  tout  le  jour  d^ns  I4 
TÇiQX  »  ^  Iç  fpir  i}  fç  J'étire  fur  terre  ^ 
où  il  çrçufe  fpn  nid  dans  1^  t^rrç ,  com* 
iti§  les  lapins  :  ipais  comme  il  n'a  que 
Iju^tre  pied^  de  profondeur  ,  on  n'f 
©as  ^e  peine  à  Iq  prendre.  L'autre  eft 
4,e  la  grpfleijr  d'june  pie  j  iJ  a  les  aileij 
noires  ,  la  poitrinç  blanche ,  $c  les 
ferres  &  Je  jbee  çopinie  un  oifeau  de 
prpiç.  jCelui-çi  de  même  que  Iç  pre? 
jiiiçr ,  fait  fpn  nid  dan?  la  jterte ,  mais 
il  a  neuf  à  douze  pieds  de  profondeur , 
<Çc  ne  s*y  rpnd  jarnais  que  par  un  tems 
(jpalme  -,  r^(l^nt  jour  èç  nuit  dans  la 
l^ejr  pen^^nt  tout  le  terqs  qu'elle  efl: 
pr^geufe.  Les  Indiens  de  la  côte  ^  de 
piéqie  que  ceux  des  Jles  yoifinçs  ,s'y 
rendent  foiivept  ppuf  preiidre  ces 
pife^ijXf 

L'avitrç  île  appellée  dans  la  langue 
^U  pays^  Aniatgua,  c*eft-à-dirç  ,  rîle7 
«}u  -  Prpuillard  ^  f  ft  à  quatr^  à  cina 
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lîeués  de  la  première.  Ils  y  fuferiii 
àufîî  &  la  trouvèrent  d'une  figure  à 
peu-prés  triangulaire»  La  diftance  de 
là  pointe  ocîcidentale  à  la  fôptentrio- 
nale,  eft  de  deuic  journées  de  marcheé 
Elle  en  a  uilé  entravers  dans  l'endroit  lô 
plus  étroite  il  y  a  au  nlilieu  une  monta- 
gne de  figure  conique  extrêmemeiic 
haute.  Il  y  a  des  fourc^s  d'eau  douce , 
&  l'on  trouve  dans  trois  petites  baies 
plufieurs  puits  que  les  Indiens  otit 
creufé  eux-rnêmes  ;  mais  ces  mouilla- 
ges font  étroits  j  &  l'on  n'y  eft  point 
à  l'abri  de  la  mer  i  qui  s'élève  extrê- 
mement haut  dans  ces  cantons.  Cette 
île  produit  aufli  quelques  bêtes  fauves* 
plus  petites  que  celles  de  la  Califor- 
nie, mais  qui  ont  le  poil  plus  long  &: 
plus  touffu  que  les  lapins.  Il  y  en  ^ 
une  toute  noire ,  fort  petite ,  dont  le 
poil  eft  plus  doux  que  celui  du  caP- 
tor  ;  elle  multiplie  extrêmement ,  auf- 
fî  les  Indiens  en  tuertt-ils  beaucoup. 
Cette  île  eft  frécjuentée  par  quantité 
de  loups  marins  ^  &  par  différentes 
efpèces  d'oifeaux  dont  les  Indiens  font 
leur  nourriture.  11$  fe  fervent  au  lieu 
de  pain ,  de  raefcales ,  qui  font,  plus 
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fucculentes  que  les  manfos  de  la  Ca- 
lifornie. On  trouve  fur  la  côte  quan- 
tité de  coquillages,  parmi  lefquels  il 
y  en  a  de  bleus ,  dont  la  beauté  fur- 
paffe  tout  ce  qu'on  peut  dire.  Il  y  a 
aufïi  dans  cette  mer  des  baleines,  que 
les  Indiens  tuent  fouvent  avec  des 
harpons. 

On  découvre  du  haut  de  la  monta* 
gne  qui  eft  dans  l'île  ,  deux  autres  pe* 
" rites  îles  fituées  à  l'occident  ,  à  la 
diRance  de  huit  à  dix  lieues.  Il  y  a 
auiîî  dans  la  grande  baie  de  Saint-Xa« 
"vier,  trois  autres  petices  îles,  qui  ne 
font  habitées  que  par  des  loups 
marins  ôc  des  caftors.  Le  Père  donna 
à  toutes  ces  îles  le  nom  de  Los-Dola* 
Tes,  Ils  découvrirent  plus  avant  vers 
le  Nord  ,  d'autres  grandes  îles  qui 
leur  parurent  être  éloignées  de  trois 
-jours  de  marche  de  la  baie.  On  croit 
cjue  ce  font  celles  qui  forment  le  ca- 
nal de  Sainte-Barbe  ,  à  la  première 
defquelles  le  Capitaine  Vifcaino  don- 
na le  nom  de  Sainte-Catherine.  Elles 
font  ii  éloignées ,  qu'ils  ne  purent  ni 
Jes  compter ,  ni  décrire  leur  {ituation. 

Les  habitans  d'Amalgua  ne  counoif* 
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ibient  point  ceS  îles  j  les  vieux  for- 
ciers  leiir  ayant  défendu  non  feulement 
d'y  aller,  mais  même  de  lés  regarder^ 
On  y  trouva  quelques  Indiens  ,  auf- 
quels  on  periuada  aifément  de  fel 
rendre  à  la  Million  de  Saint-Ignace, 
pour  s'y  faire  inftruire  de  la  religion 
cliréciennei  Un  feul  forcier  s'y  oppofa  i 
&  ils  le  menacèrent  ,  fans  en  exçepcef 
même  fa  femme,  de  le  laifler  feul  dans 
l'île.  Voyant  à  la  fin  que  tout  le  mon- 
I  de  fé  préparoit  à  partir  ^  il  rabatit  de 
fon  opiniâtreté  5  &  confentit  à  être 
de  la  compagnie.  Le  mauvais  tems  les 
obligea  de  relâcher  dans  l'île  défertef 
d'Afegua  ,  où  ils  reftèrenf  pîùtîéurâ' 
jours  ;  mais  le  réms  s'étant  itérais  au 
beau,  ils  fe  rendirent  dans  le  conti- 
Jient ,  fans  cuuyer  d'autre  malheur  , 
que  celui  que  je  vais  rapporter.  Com- 
me ils  cotoyoient  le  rivage  ,  iis  Sp-, 
perçurent  fur  les  bancs  de  fable  quan- 
tité de  loups  marins^  Le  forcier  qui 
diffimuioiî  fon  mécontentement  ,  fe 
fiant  fur  fa  dextérité  ,  fô  jetta  danS' 
reau  &  gigna  les  bancs  à  là  nage  ,■ 
fjoureii  tuer  un;  mais  ils  s''enfairent 
ilès  qu'ils  le  virent  approcher.  Il  vou- 
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lut  rejoindre  la  barque  ,  maïs  un  goU^ 
lu  de  mer  le  faiïît  à  la  vue  de  toute 
la  compagnie.  Cependant  par  un  effet 
de  l'agilité  naturelle  à  ces  peuples ,  il 
lui  échappa  ,  quoiqu'il  fût  blefle  ,  & 
lui  jetta  quelques  caillots  de  fang  pour 
l'amufer.  Mais  ce  poiflbn  vorace  le 
faifit  une  féconde  fois  avec  tant  de 
violence  ,  qu'il  Fentraîna  au  fond  de 
Teau,  fans  qu'il  fut  poflîble  à  fes  ca- 
marades de  le  fecourir. 

Il  n'efl  fait  aucune  mention  de  ces 

petites  îles  comprifes  fous  le  nouveau 

nom  de  Los-Dolores ,  dans  le  voyage 

du  Capiraine  Sébaftien  Vifcaino  :  foit 

parce  que  fa  pecire  efcadre  ne  les  ap- 

perçut  point ,  pour  y  avoir  palTé  dans 

la  nuit  ,   ou  parce   qu'en  venant  du 

Port  de  San-Diego  à  la  nouvelle  baie , 

à  laquelle  on  a  donné  depuis  le  nom 

de  Saint- Xavier,  il  paffa  fort  loin  de 

la  côte.  Ce  même  Capitaine  dans  le 

voyage   qu'il  fît  au  port  de  Monte- 

Rey ,  apperçut  vis-à  vis  de  cette  baie; 

une  île  à  laquelle  il  donna  le  nom  de 

Sainte -Catherine,  de  même  que  les 

autres  qui  forment  le  canal  de  Sainte- 

£arbe.   Le  père  Taraval  n'en  a  di^ 
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autre  chofe  Cnon  qu'il  les  vit  de  loin , 
du  haut  de  la  montagne  de  l'île  d'A- 
malgua.   Ses  habitans  non  plus  que 
ceux  du  cap  de  Saint- Xavier  ,  n'oniï 
aucun  commerce  avec  ces  Infulaires; 
non  plus  qu'avec  ceux  qui  habitenC 
la  côte  qui  eft  de  l'autre  côté  de  la 
baie.  On  a  vu  dans  la  premîen  Par" 
tie,  Seci.  FJ/,isL  différence  qu'il  y  a 
cnire  ce  que  le  père  Taraval  dit  de 
la  croyance ,  de  la  religion  &  des  rits 
des  Infulaires  d'Amalgua ,  &  ce  que 
le   capitaine  Vifcaino  rapporte   des 
Infulaires  de  Sainte  Catherine. 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  l'on  connût 
plus  exaéîemenc  ces  îles  que  décour 
yrit  le  capitaine  Vifcaino ,  de  même 
que  les  côtes  du  continent  jufqu'à  la 
chaîne  de  montagnes  de  Sainte-Lucie, 
que  Ton  voit  en  venant  des  Philip- 
pines :  d'autant  plus  qu'il  nous  dépeint 
ces  peuples  comme  très-fociables.  Mais 
il  a  été  jufqu'ici  impoffible  de  le'faire, 
à  caufe  de  la  grande  diflance  qu'il  y 
a  entre  la  million  de  Saint-Ignace  éc 
le  canal  de  Sainte-Barbe. 

Le  tems  arriva  enfin  que   le  père 
Jaraval ,  par  ordre  du  père  Clément 
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Guillen ,  nouveau  Vifiteur  ^  devoir  fort-* 
der  la  miflion  de  Sainte- Rofe,  qu'on 
lui  avoic  deftinée  dans  la  baie  de  Las- 
Palmas  ,  près  du  cap  de  Californie , 
laquelle  ^  de  même  que  celle  de  Saint- 
jofeph  du  cap  Saint-Lucas ,  étoit  habi- 
tée par  les  Coras.  Cette  mifîion  étoit 
d'autant  plus  nécefïaire ,  que  les  Co- 
tas de  ces  cantons  ne  pouvoient  erre 
dirigés  par  celle  de  San-Jago  qui  étoit 
la  plus  prochaine  ;  tant  parce  que  la 
plus  grande  partie  de  cette  million 
ctoient  des  Guaicuros  ,  qu'à  caufe  que 
l'humeur  fauvage  ,  turbulente  &  trom- 
peufe  de  ces  Indiens  ,  exigeoit  un 
flus  grand  nombre  de  Millionnaires 
'ôc  une  rélîdence  continuelle  de  leur 
part  ,  pour  aiTurer  leur  rédudion ,  & 
prévenir  les  révolies  qu'ils  pouvoient 
«xcirer.  Cependant  ces  mefures  ne  fu- 
rent point  fuififantes.  En  conféquen- 
ce  ,  après  qu'on  eut  fait  à  Lorette 
tous  les  préparatifs  néceflaires  ,  le  P. 
Sigifmond  fe  rendit  à  la  baie  de  la 
Paz  ,  &  de-là  à  la  million  de  San- 
Jago  ,  dans  la  baie  de  Las  Pal  mas  » 
ou  il  commença  fa  nouvelle  milfion, 
dans   l'eadrpic   où   quw^u^s   anaéet 
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,  auparavant ,  le  père  Napoli  aveit  jette 
les  fondemens  de  celle  de  San-Jago* 
Il  trouva  les  Indiens  de  cette  côte 
plus  civiîifés  qu'il  ne  l'avoit  cru  ;  ce 
ce  qui  vient  en  partie  des  foins  du 
père  Napoli  ^  &  partie  des  vifites  que 
les  pcres  Carranco&  Tamara!  leur  a- 
voient  faites.  Cependant ,  quelques 
Indiei.s  accoutumés  à  vivre  à  la  ma-* 

^  niere  des  brutes ,  s'oppofèrent  fi  fort 
aux  mefures  qu'il  prit ,  que  c'eût  été 
une  imprudence  à  lui  de  renvoyer  les 
trois  foldats  qui  l'accompagnoient.  II 
■fit  tant  par  fes  afîiduités  &  par  fon 
adreffe,  qu'avant  la  fin  de  l'année  ,  il 
bâtifa  la  plus  grande  partie  des  gSïî^ 
tils  de  fon  diftriéi;  ;  &  ce  fut  à  leur 
afFedion  &  à  leur  fidéliié  qu'il  dût  la 
confervation  de  fa  vie,  lors  de  la 
révolte  générale  de  la  nation.  On  fut 
averti  de  cette  révolte  dans  les  deux 
millions  do  Saint- Jacques  &  deSaint- 
Jofeph  ,  dans  la  même  année  173J 
&  au  commencement  de  1734.  Ce- 
lui qui  la  fu(cita ,  fut  le  Gouverneur 
deSan-Jago,  appelle  par  les  Indiens 
Boton.  On  l'avoit  promu  3  ce  poftc  y 
à  caufe  du  crédit  qu'il  avoit  ac^ui* 
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parmi  fes  compatriotes  par  la  Tupé*^ 
riorité  de  fes  talens,  Il  étoit  fils  d'urt 
Mulâtre  &  d'une  Indienne. 

On  avoit  cru  qu'en  lui  repré Tentant 
les  obligations  qu'impofe  le  chriftia- 
nifme ,  il  changeroit  de  vie  :  mais  on 
fe  trompa ,  &  il  fe  replongea  dans  fes 

Ereiiiiers  excès.  Voyant  que  les  exp- 
ortations qu'on  lui  faifoit  en  particu- 
lier ne  fervoient  à  rien ,  on  crut  de^ 
voir  l'admonefter  publiquement  ;  &  ce 
moyen  n'ayant  point  réu(Tî ,  le  père 
Carraneo  le  dépofa  &  le  fit  châtier. 
Loin  de  rentrer  en  lui-  même ,  il  Con*» 
çut  tant  d'animofité  contre  le  Miffio- 
«aiie  ,  qu'il  voulut  engager  plufieurs 
fois  les  profèlytes  a  ï'afTamner  ;  &  il  y 
eût  certainement  réuffi  ,  s'il  ne  fe  fût 
tenu  fur  fes  gardes.  11  mit  cependani: 
toute  la  mifliion  en  feu,  &  ces  trou- 
bles n'auroient  pas  cefle  (itôt ,  fans 
un  voyage  qu'il  fit  chez  les  Commu- 
nautés de  Saint-Jofeph  del  Cabo ,  qui 
étoient  compofées  de  gentils.  Il  y 
avoit  parmi  eux  un  Mulâtre  nommé 
Chicori,  qui  vivolt  avec  plufieurs  fem- 
mes ,  dont  l'une  avoit  été  inftruite  par 
le  père  Tamaral  &  avoic  embraifé  le 
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l^hriAianlfnie.  11  Tavoit  depui$  enlevée 
^  conduite  de  force  à  Yenec^.  Le 
Père  diffiniula  quelque  tem$  popr  ne 
point  oçcafÎQnner  4^  plus  granqç  maux; 
inais  ayant  eu  occauon  d'ajier  dans 
cette  conimuntiuté  ^  il  reprocha  avec 
^o^cepr  au  Mula,tre  l'adion  qu'il  avpit 
comniife.  Il  lui  répondit  arec  hauteur 
qu  elle  étoit  îa  femipc ,  &  que  commç 
telle  >  il  etoit  en  droit  de  la  mener  o^ 
}i  lui  plaifoit.  Le  Père  répliqua  à  cela  ^ 
que  {îç'ayoitété  la  feule  qu'4  eût  eue, 
il  nç  l'auroit  point  gardçe  à  la  Mif-^ 
iion ,  &  ne  fe  feroit  point  preffé  de 
la  bâtifer  (itôt  5  mais  qu'en  ayant  plu-» 
fieurs  aurres ,  il  ayoit  mal  fait  de  l'en** 
lever.  11  l'exhorta  à  embraffer  le  chriC» 
tianiime ,  §:  lui  peignit  avec  les  cou- 
leurs les  plus  vives  la  turpitudp  de  la 
vie  qu'il  menoit.  B»n  ijn  n^ot ,  il  mit 
tout  en  lifage  pour  l'engager  à  chan- 
ger dç  potiduite?  L'IndJen  n^  devint 
que  plus  endiirci  ;  &  dans  la  crainte 
que  (es  autres  femmes  ne  l'abandon^ 
ijaiTent ,  il  réfoïut  de  tuer  le  Père  1 1^ 
première  oçcafion  ,  &  d'engager  les 
Californiens  à  ni,affaci:er  tous  les  *"" 
fiomi^irçs, 
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Tels  étoient  les  fentimens  du  mu- 
lâtre Cliicori ,  loifque  le  pervers  Bo- 
fon  arriva  dans  cette  Communauté, 
nprès  avoir  laiiïé  les  Indiens  de  la 
midion  de  Saint  -Jacques  dans  une 
grande  fermentation.  Le  père  Tama^ 
pal  qui  ignoroit  le  complot  de  cesi 
deux  fcélerats  ,  fe  rendit  du  csip  Saint- 
Lucas  chez  le  pçre  Carranço  ,  pour 
Taider  à  pacifier  les  troubles  de  la  M  if* 
fîon  ,  en  quoi  ils  réufîirent  d'autant 
plusaifément,  que  l'incendiaire  Bototi 
ctoit  abfent.  Les  Pères  furent  (i  bien 
fe  ménager ,  que  toutes  les  animoli-' 
tés  cefierent  :  les  Indiens  rentrcrenc 
dans  l'obéiflance  ,  &la  tranquillité  fut 
de  nouveau  rétablie.  Les  chofes  étant 
fiinli  pacifiées ,  le  Père  Tamaral  vou- 
lut retourner  à  la  miflîon  de  Saint-Jo^ 
feph  5  fur  quoi  queLjues  Indiens  de 
Saint-Jacques  lui  çonfcillèrent  de  difw 
férer  fon  voyage ,  lui  difant  que  Bo- 
ton  &  Chicori  l'attendoient  fur  le  che* 
loiin  avec  deux  corps  de  troupes.  Cette 
nouvelle  défagréable  fut  confirmée  par 
quelques  Indiens  que  le  Père  avoit  en- 
voyés à  la  découverte..  La-defTus  le  P, 
ïamaral  enyoya  des  meflages  par  unf 
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jdutre  route  aux  chrétiens  ^  aux  ca- 
thécumènes  de  Saint- Jofeph  ;  leur 
enjoignant  de  s'armer,  &  d'aller  cher- 
cher l'ennemi  ;  mais  celui-ci  voyant 
paroître  un  (i  grand  nombre  de  gens 
jarmés ,  fut  fe  cacher.  Les  Pjaroiffieni 
du  père  Tamaral  ne  trouvant  aucune- 
oppofition  ,  brûlèrent  fes  berceaux, 
après  en  avoir  emporté  tout  ce  qu'ils 
y  trouvèrent.  Après  cette  expédition , 
le  père  Tamaral  efcorté  par  Tes  In- 
diens, parmi  lefquels  il  y  avoit  en- 
core plufieurs  gentils ,  retourna  à  (^ 
miflion  du  cap  Saint  Lucas ,  fans  trou» 
ver  la  moindre  oppofition  de  la  part 
des  Californiens  féditieux.  Les  deujç 
chefs  de  la  confpiration ,  voyant  que 
îe  nombre  de  leurs  partifans  étoit 
conGdérablement diminué, &  que  leur 
deffcin  avoit  échoué  ,  craignirent  de 
s'attirer  les  deux  millions  fur  les  bras, 
1^  vinrent  fe  foumettre^ 

Ils  demandèrent  lapjaix,  &  promît 
rcnt  de  fe  mieux  conduire  à  Tavenir, 
Les  Pères  qui  ne  cherchoient  que  leur 
çonverfion ,  y  confentirent  fans  peine  | 
jgf  1^  p^ix  fut  conclue  au  coinmencets 
j^QU%  dç  l'ffnnéc  i^Hi  «iveç de graq-?^ 
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des  réjouiflances  d^  p.art  &  d'autre; 

Mais  çettç  p,aix  fur  laquelle  on  çomp* 

toit  ii  fort,  fut  de  trcs-çourte  durée, 
On  d'-it  jpett^  défertjon  des  Califor-. 

niens ,  &  qyantité  d'autres  tra^calTeries 
que  les  Miffionnaires  eurent  à  eiîuyer 
par  rorgueildes  Indiens  ^  &  les  mau- 
v^ifes  manœuvres  de  ceux  qu'on  avoir 
été  oblige  d^  corriger ,  ^u  défaut  d'une 
cfcorte  de  fold.ats  8c  d'une  garniibii 
dans  la  baie  de  la  Paz ,  ou  dans  quel-- 

?u*autre  endroit  entre  celle-ci  &  le  cap 
aint-Lucas ,  à  laquelle  on  eût  eu  re- 
cours en  cas  de  béfoin.  Les  Pères  n'a- 
voient  qu'un  feul  foldat  pour  leurgar^ 
de ,  &  furent  même  obliges  de  le  ren- 
voyer lors  de  ces  troubles ,  à  caufe  de 
la  foiblefle  de  îa  garnifon ,  ^  de  la  né^ 
ceffité  où  ils  furent  d'en  envoyer  dans 
les  nouvelles  miiîîons  que  l'on  venoie 
de  fonder  fur  les  frontières  des  Gentils. 
La  garnifon  de  Lorette  étoit  à  plus  de 
cent  lieues  de  là ,  ôç  ne  pouvoit  par 
conféquent  leur  çtre  d'aucun  fecours  ; 
&  d'ailleurs  les  Pericues  étant  plus  traî- 
tres ,  plus  fadieux  &  plus  turbulents 
3ue  les  Indiens  du  Nord,  il  convenoit 
^  lç$  bridçr  plus  <jue  les  autres,  C«? 
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fut  pour  cette  raifon  que  le  père  Bravo 
follicita  le  Marquis  de  Valero  d'écablir 
une  garnifon  à  la  Paz  ,  pour  contenir 
les  contrées  du  Midi.  On  avoir  réfolu 
de  le  faire  ;  mais  cette  entreprife  fut 
différée ,  pour  les  raifons  qu'on  a  vues 
ci-defliis. 
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.     SECTION     XIX. 

Ze  Galion  des  Philippines  ofrive  pour 
la  pnmiere  fois  au  cap  Saint  -  Lucas* 
IJ équipage  s^y  rafraîchit  ^  &  les  mala» 
des  recouvrent  la  fanté.  Les  pires 
Carranco  &  Tamaral  martyrifês  par 
les  Pericues,  Le  père  Taraval  Je  Jau^ 
ye^  Quatre  mïjjions  détruites^ 

■  ^  A  paîx  n'eut  pas  été  plutôt  con- 
cîue  avec  les  rebelles  ,  qu'ils  manifef- 
tèrent  ouvertement  le  dcflein  qu'ils 
avoient  de  mafîacrer  tous  les  Mifllo- 
naires.  Aufîîtôc  après ,  favoir  ,  dans  le 
mois  de  Janvier  I7>4>  quelques  In- 
diens du  cap  Saint  Lucas,  qui  avoient 
été  à  la  pêche,  coururent  à  la  hâte  au 
licge  de  la  million  de  Saint- Jofeoh  , 
avec  la  nouvelle  qu'il  venoit  d'y  arri- 
ver un  gros  vaifiTeau.  Là-deflus  le  Pè- 
re envoya  d'autres  Indiens  pour  s'in- 
former plus  exadement  de  ce  que  c'é- 
toit  ;  maij  lorfqu'ils  arrivèrent  ,  il 
avoit  de  ja  mis  à  la  voile ,  quoiqu'on 
l'apperçût  encore  de  terre  \  $c  il  fuc 
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twoailler  dans  la  baie  de  Saint-Barna* 
bé,  où  un  Parti  defcendit  à  terre  avec 
des  armes  à  feu  pour  faire  aiguade. 
Un  jeune  homme  de  Lorette  que  lé 
Père  avoit  envoyé  ,  s'aboucha  avec  les 
Matelots ,  &  apprit  deux  que  le  vaif- 
feau  qu'il  voyoicécoit  le  Galion  des 
Philippines.  Il  leur  die  à  fon  tour  que 
l'on   venoit  de   fonder  une   nouvelle 
miflion  dans  le  voilinage  :  ce  qui  leur 
caufa  beaucoup  de  joie  ;  &  ils  furent 
fur  le  champ  en  donner  avis  à  Dora 
Geronimo  Montero  ,  capitaine  du  ga- 
lion. Le  vaifleau  ,  eu  arrivant  au  cap  , 
tî'avoit  de  l'eau  que  pour  deux  jours , 
les  pluies  qui  dévoient  lui  en  fournir 
dans  fon  trajet  de  Manille  à  Acapulco 
«yanc  manqué.;  &  ce  fut  ce  qui  l'obli- 
gea de  toucher  au  port  qui  eft  au  cap 
de   Saint-Lucas  :  mais  l'ayant  trouvé 
trop  petit ,  il  fut  mouiller  dans  la  baie 
.de   Saint-Barnabe.    Le  manque  d'eau 
•ne  fut  pas  le  feul  malheur  qui  le  fit 
irelâcher.  Une  grande  partie  de  l'éqùi- 
ipage  avoit  le  fcorbut  ,  &  il  ne  leur 
frefloit  d'autre  remède  que  de  defcen- 
jdre  à  terre ,  pour  s'y  nourrir  de  pita- 
itayas ,  de  fruits  acides ,  &  de  viande 
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fraîche  ,  que  les  Indiens   éckangenf 
pour  d'autres  effets.  Le  père  Taraaral 
ayant  appris  ces  circonitances  de  fes 
Indiens ,  (e  rendit  fur  le  rivage ,  &  don- 
na ordre  d'y  apporter  du  bétail ,  des 
Eitahayas  ,    &  autant  de  fruits  &  de 
aies  fauvages  qu'on  pour»*oit  en  ra- 
mafler.  Après  avoir  pris  ces  mefures , 
il  envoya  faire  fes  complimens  au  Ca- 
pitaine ,  lui  offrant  tous  les  fecours 
«jue  l'onpouvoit  trouver  dans  une  mif- 
iion  auffî  pauvre  que  la  Henné.  Il  lui 
£t  dire  auflî  qu'il  avoit  donné  ordre 
d'apporter  de  la  viande  fraîche  &  des 
pitahayas   pour  ceux  qui  avoient  le 
îcorbut  ;  &  en  effet  ces  provifions  ne 
furent  pas  plutôt  arrivées ,  qu'on  les 
tranfporta  à  bord.  Les  Indiens  encou- 
ragés par  le  Père ,  aidèrent  les  Mate- 
lots à  remplir  leurs  pipes  d'eau  ;   & 
tous  ceux  qui  étoient  defcendusàterre 
curent  part  à  la  charité  du  Midionaire, 
^ui  les  reçut  avec  toute  forte  de  bon- 
té &  de  politefïe.  Le  Capitaine  lui  en 
fit  fes  remercimens ,  &  lui  envoya  un 
préfent  de  quelques  marchandifes.  Ce 
rafraîchiffenient    produifit   un  fî  bon 
fSet  ^  que  tous  les  fco^butiques  gué- 
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rirent  par  Tufage  des  pitahayas  ,  des 
viandes  fraîches  ,  &  le  féjour  qu'ils  fi- 
rent à  terre  pendant  le  tems  que  dura 
Taiguade.  Il  y  en  eut  cependant  trois 
dont  la  maladie  avoit  fait  de  fi  grands 
progrès ,  qu'on  fut  obligé  de  les  laifTer 
dans  la  Californie.  Ces  trois  étoienc 
Don  Jofeph-Francifco  de  Baytos ,  Ca- 
pitaine des  Officiers  de  Marine  »  Don 
Antonio  de  Herrera,  contre- maître  du 
galion  ;  &  le  Père  Domingo  de  Hor- 
bigofo ,  de  l'ordre  de  Saint-Auguftin, 
quialloit  auMexique  enqualitéde  Prc- 
Cdent  de  l'hôpital  de  Saint-Thomas  de 
Villeneuve ,  &  d'agent  général  dans  la 
Nouvellc-Erpagne  pour  la  province  des 
Philippines.    Us  étoient  dans  un  état 
fi  déplorable ,  que  malgré  la  pauvreté 
de  la  million  ,  ils  voulurent  y  refter , 
fe  confiant  à  la  charité  du  père  Ta- 
maral ,  à  qui  le  Capitaine  les  recom- 
manda.   Le    commiflTaire  Maihias  de 
Ibarralui  recommanda  auiïi  particuliè- 
rement le  Pcie  Horbigofo  ,   religieux 
defon  ordre.  Le  Capitaine  écrivit  auflî 
au  père   Tamaral ,  que  comme  il  y 
avoit  une  nouvelle  miffion  près  du  cap 
Saint^'Lucds ,  dont  leb  Indiens  avoient 
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cmbrafTé  la  foi  catholique,  il  y  felâ- 
cheroit  dorénavant,  Se  qu'il  obtien- 
droit  pour  cet  effet  (les  ordres  du  gou- 
vernement ,  ayant  reconnu  la  nécelîité 
qu'il  y  avoit  de  toucher  à  ce  port ,  le 
feu!  dans  le  paflage  de  Manille  à  Aca- 
pulco  ,  où  Ton  pût  f?>ire  ai^uade  ,  &  y 
prendre  des  rafraîchllTemens  j  le  priant 
ce  vouloir  faire  dans  la  fuite  les  pro- 
vifi  'US  néceffaires  pour  cet  effet.  Le 
Père  lui  promit  de  fuivrs  fes  ordres; 
&  après  avoir  fait  aiguade  ,  le  galioit 
fit  voile  de  la  baie  de  Saint-Bamabé 
par  un  vent  très-favorable. 

Les  trois  malades  jui  reftèrent  cher 
le  père  lamaral  ,  reçurent  tous  les 
fecours  dont  ils  avoient  befoin.  La 
mère  la  plu>  tendre  ne  fauroit  dpnner 
plus  de  f)in  à  un  fils  unique,  que  le 
Père  en  est  pour  fes  trois  malades. 
Non  feulenent  il  confomma  pour  eux 
le  peu  de  provifions  qu'il  avoit ,  mais 
il  écrivit  enco-e  aux  autres  Miflîon- 
haircN  de  lui  envoyer  ce  qu'ils  avoient 
de  meilleur  ,  pour  le  fouiagement  de 
ces  trois  malheureux  étrangers.  Ilpaffa 
les  jour^  &  les  nuits  auprès  d'eux  dans 
le  iiége  de  fa  miilion ,  iU  fie  tant  par 
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fcs  foins  &fes  aflîduités,  qu'ils  guéri- 
rent tous  trois  de  cette  dangéreufe 
maladie.  Mais  Don  Antonio  de  Her- 
rera  fut  attaqué  d'une  autre  qui  jointe 
au  fcorbut ,  le  mit  au  tombcaj.  Le  P, 
l'enterra  dans  l'EgUfe  ,  aufli  décem- 
ment que  l'endroit  le  pevmettoit,  & 
procéda  à  l'inventaire  de  ies  cflfets  en 
préfence  du  capitaine  Bayfos  &  du  P. 
Horbigofo  ;  afin  que  Ton  put  exécu- 
ter fa  volonté  dans  la  Nouvelle-  Efpa- 
gne,  11  étoit  fi  défintérelTé  qu'on  ne 
pût  jamais  le  réfoudre  à  accepter  la 
moindre  gratification  pour  les  foins 
qu'il  avoic  pris  du  malade,  quoique 
ce  (ût  fa  Volonté  exprefle.  Cet  exem- 
ple de  défi  itéreffement  eft  d'autant 
plus  admirable  dans  l'Amérique  ,  que 
la  cup  d  é  y  eft  plus  grande  que  par- 
tout ailleurs,  &  que  les  hommes  aveu- 
glés par  cette  paffion  abfurde  ,  tra- 
vaillent fans  relâche  à  entaiTer  richeffes 
fur  richeffes,  fans  fçavoir  jamais  en 
jouir.       '    '       '  '  •  ^' 

Le  père  Horbigofo  fut  li  frappé  de 
te  noble  défiritéreflement ,  qu'il  a  cru 
devoir  en  perpétuer  le  foiivenir  dans 
la  relation  qu'il  adonnée  du  voyage  du 
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galion.  Il  récrivit  à  la  mîflTion  de  Saînt* 
Jofeph.  Il  y  régne  de  il  grands  fenci- 
mens  de  reconnoiflance ,  il  y  dortne  de 
fi  grands  éloges  à  la  Société  &  au  père 
Tamaral ,  que  la  modeftie  ne  me  per- 
met point  de  les  rapporter  ici.  Il  fuf- 
fit  pour  la  réputation  du  Père  de  co- 
pier la  dernière  partie  de  fon  pané- 
gyrique. «  Les  Efpagnols  qui  revien- 
i>  nent  des  Philippines  doivent  fe  féli* 
»  citer  d'avoir  trouvé  cette  ville  ds 
f>  refuge  ,  &  un  Miflîonnaire  aflez 
>»  généreux  pour  pourvoir  a  leurs  be- 
»  loins.  11  ferolt  même  à  fouhaitef 
*>  qu'on  y  envoyât  un  vaiffeau  pareil 
»  à  ceux  dont  on  fe  fert  pour  donner 
y>  les  fgi'.aux  ,  afin  que  Taiguade  fut 
5>  plutôt  faite ,  &  que  les  malades  qu'on 
»  met  à  terre,  puiïent  après  leur  gué- 
»  ri^on  fe  rendre  plus  promptement  au 
»  port  de  la  Paz  ,  &  de  -  là  dans  la 
»  nouvelle  Efpagne.  Sans  cela,  je  crois 
»>  que  ces  Services,  quoique  rrés  im- 
^*  portons  par  eux-mêmes ,  fouffriront 
f^  DCâucoup  de  délais ,  n'y  ayant  point 
»  dans  cet  endroit  de  bois  de  confi» 
>>  truélion. 

Ce  fut  la  première  fois ,  depuis  le 
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commencement  de  la  rédudion  de  la 
Californie  par  le  père  Salva-Tierra, 
eue  le  vaifTeau  des  Philippines  toucha 
dans  cet  endroit.    Le  père  Tamaral , 
que  le  Viceroi,  le  marquis  de  Valero, 
avoit  chargé  d'aller  à  Ja   découverte 
cl'un  port  ,  <S^^B  lors  de  fa  miflîon 
a  la  Conceprii^^étoit  donné  les  pei- 
nes dont  on  a  vu  le  détail  ci-defîus  , 
€ut  enfin  le  plaifir  de  voir  arriver  c® 
vaiffeau  à  fa  miflion  ,  de  de  procurer 
aux  équipages  &  aux  paflTagers  les  ra- 
fraîchifTemens  dont  je  viens  de  parler» 
Don   Géronymo  Montero  ,   ^  fou 
arrivée  au   Mexique ,  fit  un  rapport 
de  Ton  voyage  au  Viceroi ,  &  l'on  don- 
na ordre  que  dans  la  fuite  le  galion 
fît  ufagc  de  ce  port  commode ,  n'y  en 
ayant  point  d'autre  fur  la  côte  fepten- 
trionale  de  la  mer  du  fud.  Cepen- 
dant ces  mefures  ne  furent  point  gé- 
néralement approuvées  dans  k-Noii- 
velle-Efpagne,  Les  uns,  qui  ne  conful- 
toient  cjue  leurs  intérêts,  regardoient 
d'un  ceil  jaloux  le  commerce  des  Phi- 
lippines, 8c  défapprouvoient  tout  ce 
qui  tendoit  à  l'augmenter.  Les  autres 
avoient  aufli  leurs  raifons  pour  s'op- 
Tom,III\,  C 
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pofer  aux  progrès  des  piflions  de  la 
Californie,  Le?  difpures  qui  s'élevèrent 
dans  ce  tems  là  au  fujet  du  tonnagç 
j&  de  la  carguaifon  du  galion  ^  d,ér^  or- 
nèrent quantité  de  gens  de  s'occuper 
de  ce  qui  pouyoit  intércffer  Je  bien  pu- 
blic   On  venoit  ^gnrouver  dans  le 
dernier  yoyage  la^Nhmodité  de  ce 
port  j,  &  par  cpnféc]uent  il  étoit  n^tujf 
tel  que  J'pn  pourvût  à  fa  fureté  ,   de 
inérne  qu'à  celle  des  miflions   &  des 
Miiîîonaires  établis  dans  les  contrées 
méridionales  de  la  Californie  ,  en  y 
iétabliflant  une  nouvelle  garnifon,  ainlî 
que  Sa  Majefté  l'avoit  ordonné.  On  eu 
|it  de  nouyeau  la  demande  au  Mexique, 
jU  la  circonftance   où  Fon  fe  trouvoif 
fembloit  promettre  une  ifTue  favorable  ; 
mais  cette  demande,  quoique  fondéej 
ne  produisit  aucun  effet ,  &  les  MiQîo- 
naires  &  les  miflîons  reftèrent  expofés 
^  fans  défenfe  ,  comme  auparavant. 
Il  eft  vrai  que  l'on  ordonna  à  Ma- 
nille que  le  galion  toucheroit  au  cap 
Saint-Lucas,    &  il  le  fit  l'année  fui- 
yante  ,  comme  on  le  verra  plus  bas  \ 
car  le  capitaine  Montero  y  étant  re- 
tourné  ^vant  le   départ  du  galion  î 
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tiu  ajouta  cet  article  à  fes  inftrudions; 
Cependant  le  père  Hoi  bigofo  &  le 
capitaine  Baytos  recouvrèrent  entière- 
ment la  fanté  par  les  foins  du  père  Ta- 
mara! ;  &  fur  l'avis  qu'il  en  donna , 
il  vint  un  vaiiTeau  de  la  Paz  au  cap 
Saint  -  Lucas ,  pour  les  tranfporter  à 
}a  baie  de  la  Paz ,  où  ils  s'embarque» 
rent  jau  mois  d'Avril  pour  Matançhel , 
pour  fe  rendre  de-là   à  Mexico,  Les 
Pères  conrinuèrenr  leurs  travaux  par- 
ini  les  fauvages  indociles  du  lud  ;  le 
père  Tamaral  à  Saint-Jofeph  ,  le  père 
Carranc(và  Saint- Jag") ,  le  pcre   1  a- 
raval  à  Sainte-Rofe.  Le  père  Clément 
-Guilien  fut   nomtné  vifiteur  &  fupé- 
.  rieur  de  Los-Dolores ,  &  le  pcre  Gor- 
don reRaauPilar  de  la  Paz.  D^ns  l'Eté 
:de  cette  même  année  1734,  le  der- 
nier fut  obligé  d'aller  à  Lorette ,  pour 
hâter  les  fecours  pour  fa  million  à:  les 
autres  du  midi  ;  &  y  laiila  Don  Ma- 
nuel-André Romero.  Les  Indiens  chré- 
tiens de  même  que  les  cathécumènes , 
.ctoient  très  paiiibles  en  apparence  ,  (i 
Ton  en  excepte  quelques  perires  fer- 
mentations qu'on  n'eut  pas  de  peine 
à  appaifer.  On  n^voit  aucune  raifon 
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jle  craindre  les  gentils  ;  mais  le  feii 
ide  la  rçbelllon  cou  voit  fous  les  cendres 
ide  cette  tranquillité  apparente  ,  & 
idans  l'automne  de  la  même  année,  il 
iéc)ata  au  point,  qu'il  détruifit  entie- 
jrement  quatre  millions  ^  <k  mit  toutes 
ïes  autres  en  dann-er. 

;Cette  r,évolte  etfroyabie  ,  comme 
/cela  parut  dans  la  fuite,  nefut  cauféc 
pi  par  des  motifs  particuliers,  ni  par 
^aucun  ïTiauvais  traitement.  L'origine 
delà  haine  des  Indiens  contre  les  Pè- 
res ne  fut  autre  que  l'ayerlion  qu'ils 
conçurent  pour  une  nouvelle  do6trine 
qui  les  ernpcclioit  d'avoir  pluiieurs  fem- 
mes ,  &:  les  qbligeoit  i  vivre  avec  une 
^régularité  &  une  décence  incompati- 
bles avec  la  licence  brutale  à  laquelle 
\h  croient  accoutumés.  On  le  (gut  dans 
^a  fuite  ,  &  les  principaux  incendiaires 
^'avouèrent  eux  mênies.  Ce  complot 
(dcftrudif  fut  d'abord  formé  chez  les 
Communautés  lituées  vers  la  côte  mé- 
ridionale entre  Saint- Jacques  &  Saint- 
jQfeph ,  par  les  fug^eftions  dé  Botpn 
(^  de  Çhicori ,  dont  la  réconciliation 
ce  fut  que  feinte,  ou  qui  réprirent 
|;)ieptôt:  après  leur  ancienne  haiaç  coft-^, 
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Ire  les  Pères,   Pour  ne 


pomt  être  ex- 


pofés  à  de  nouvelles  réprimandes ,  ils 
réfolurent  de  fecouer  pour  toujours 
Je  joug  des  Millionnaires.  Cette  conC* 
piration  fut  ménagée  avec  tant  de  ie- 
cret  Ôc  d'adrefle,  que  pluiieurs  Gom- 
munautés  des  cinq  nations  du  nord  y 
entrèrent ,  fans  que  les  Millionnaires 
en  eufTent  le  moindre  foupçon.  Lorf- 
qu'îls  fe  crurent  alTez  forts  ,  ôc  qu'ils 
le  virent  appuyés  d'un  grand  nombre 
de  nouveaux  convertis  ,  qui  conti- 
nuoicnt  de  venir  aux  mifiîons  pour  af- 
fifler  aux  exercices  &  y  prendre  leurs 
repas ,  ils  confulrèrent  fur  les  moyens 
d'exécuter  leur  defiein.  Ils  ne  crai- 
gnoient  que  les  foldats  ,  à  caufe  de 
leurs  armes  à  feu  ,  quoiqu'ils  fulTent 
en  très-petit  nombre.  Le  père  Tara- 
val  n'en  avoit  que  trois  à  Sainte  P.ofe, 
quoique  cette  miflîon  n'eût  été  fon- 
dée que  depuis  peu.  Il  n'y  en  avoit 
qu'un  à  la  Paz.-  Deux  métits  invalides 
de  la  Nouvelle- Efpagne  compofoient 
toute  la  garnifon  de  San-Jago .,  &  il 
n'y  en  avoit  point  à  Saint- Jofeph  de 
Cabo.  Ils  fe  fervirent  d'un  ftratagéme 
pour  lever  cet  obitacle  i   &  au  com- 
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xnencement  de  Septembre,  ayant  refî* 
contré  un  foldat  de  la  garde  du  père 
Taraval,  ils  tombèrent  fur  lui  à  l'im- 
provifte  &  le  tuèrent.  Quelques-uns 
^'inrent  trouver  le  père  ,  &  lui  diient 
^u'il  y  avoit  un  Soldat  qui  s  etoit  trou- 
vé mal  dans  le  bois ,  &  qu'il  le  prioit 
de  venir  le  confelTer  ^  ou  d'envoyer 
«quelques  foldars  pour  le  tranfporter. 
ils  s'acquittèrent  de  ce  mefïage  d'une 
manière  fî  groflîère  ,  &  d'un  air  fi  con» 
fus,  que  le  Père  qui  avoit  déjà  reçu 
cjiJt'Cjae  inrerigence  vague  de  la  conf- 
piration  ,  coirprir  d'abord  ce  qu'ils 
avoient  fait,  &  découvrit  à  force  de 
les  queftionner ,  qu'ils  av  oient  defTein 
de  tuer  le  père  ^  les  foldats ,  en  di- 
vifant  leurs  forces  &  en  l'éloii^nant  de 
de  fes  Indiens.  Il  refufa  donc  d'y  aller 
&  d'y  envoyer  un  fécond  foldat  ;  & 
aufîitôt  après ,  il  apprit  qu'ils  avoient 
égorgé  le  premier.  Ils  tuèrent  quelques 
jours  après  à  la  Paz  Don  Manuel  An- 
dré Romero  ,  fans  qu'on  en  fçût  rien. 
Ces  fuccès  augmentèrent  l'infolence 
des  confpjraieuis  au  point  qu'on  ne 
douta  plus  de  la  révolte  ,  fur-tout  dans 
le  territoire  de  San-Jago,  Cependant 
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les  Miiîîonnaires  qui  éto  ent  accoutu- 
més à  ces  fortes  d'accideits  dans  les 
ifîouvelles  millions ,  n\  .t  furent  point 
alhrmes.  Vers  ce  tems  là  ,  un  foldat 
de  Loretce  vint  à  la  mifîion  de  Saint-- 
Jofeph  del  Cabo ,  pour  fervir  de  gar- 
de au  père  Tamara!  ,  &  en  iiiémetems 
pour  le  faigner  &  le  foigner  dans  urs 
maladie  dangereufe  que  fes  travaux  & 
fes  fatigues  lui  avoient  attirée.  Ce  lol- 
dar  avoit  apperçu  quelques  fignes  de 
rébellion  dans  le  territoire  de  Saint- 
J^go,  d'  1  s  vit  confi  mes  par  d'autres 
dans  celui  de  Saint- Jofeph.  11  en  aver- 
tit le  père  Tamaral ,  &  lui  dit  avec, 
beaucom)  de  réfolution,  que  le  danger 
étoit  trop  grand  pour  refter  plus  long- 
temps dans  cet  endroit ,  &  qu'il  fe  char^ 
geoit  de  le  conduire  Gin  ik  fauf  à  la 
Paz.  Le  père  plein  de  cette  intiépidité 
naturelle  à  un  natifde  Séville,  s'efforça 
de  difîiper  fes  craintes  i  mais  il  lui  ré- 
pondit qu'il  n'étoit  pas  d'humeur  de 
périr  :  ^  voyant  qu'il  ne  vouloit  pas 
fuivre  fon  confeil ,  il  le  laifla  &  prie 
le  chemin  de  la  Paz.  Lorfqu'il  fut  à 
quelque  diftance  de  la  Place  ,  il  tirae 
un  coup  de  fulil,  comme  on  avoit  cou- 
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tume  de  le  pratiquer ,  mais  on  n'y  ré- 
pondit point.  Là-defTus ,  "1  s'en  fut  au 
Prel"byrère ,  &:  appella  tout  h^ut  le 
foldat  de  garde  ;  on  ne  lui  repondic 
point  non  plus  ,  &:  ne  trouva  aucun 
indien  à  qui  il  pût  en  demander  das 
nouvelles  ;  mais  en  entrant  dans  la  mai- 
fon  ,  il  apperçut  quelques  traces  de 
fang ,  il  trouva  le  porte-manteau  vide, 
&  les  meubles  &  les  utenfiles  brifésSc 
acpaHdus  ça  &  là  fur  le  plancher.  Ju- 
geant par  ces  fignes  é^'idents  ,  que  le 
ïolàai  Romero  avoit  été  afTaiïiné  ,  il 
5'enfnit  à  îa  miOTion  de"  Notre  -  Dame 
des  Douleurs ,  qui  étoit  à  plus  de  (oi- 
xante  lieues  de-là.  ^ 

11  avertit  le  père  Guillen  Cjui  en 
étoit  le  fupérieur ,  du  défaftre  dont  iî 
avoit  été  témoin  ,  &  du  danger  que 
couroient  les  autres  Miffionnaires  Le 
père  ne  fut  point  furpris  de  cette  nou- 
velle ,  quelques  communautés  de  fa 
iTiiffion  ayant  été  attaquées  par  un 
parti  de  rebelles  ,  qui  avoient  emme- 
né par  force  plufieurs  Indiens.  Mais 
fur  l'avis  que  lui  donna  le  (oldat,  il 
envoya  des  meffagirs  aux  trois  pcres, 
pour  leur  dire  de  le  retirer  chez  lui. 
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Il  reçut  auflitôc  des  lettres  du  père 
Carranco  ,  par  îefqu elles  il  lui  mar- 
quoit  qu'on  venoic  de  découvrir  un 
complot  chez  les  Pericues ,  &  le  prioit 
de  lui  faire  favoir  fes  ordres.  Le  père 
Guillen  lui  .cr-c^ndic  de  fe  rendre  à  la 
Paz ,  &  y  envoya  en  même  tems  un 
canot  monté  de  dix-fcpt  Indiens  d'une 
fidt  itc  à  toute  épreuve.  Mais  les  let- 
tres ne  lui  furent  point  rendues,  les 
rebelles  s'étant  emparés  de  tous  les 
pafîages  ;  &  qu  nd  mcme  il  les  auroic 
reçues  ,  les  ordres  fuflent  arrivés  trop 
tard.  Sur  ces  entrefaites,  le  père  Car- 
ranco envova  un  corps  de  chrétiens 
qu'il  croyoit  lui  être  attaches ,  au  P. 
Tarnaral ,  à  la  million  de  Saint- Jofeph, 
l'avertiflant  du  complot  qu'on  tramoit, 
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fauve  gnrde ,  de  fe  rendre  à  fa  miiî'on , 
pour  qu'ils  pufTent  confulter  enfemble 
fur  ksmefures  qu'il  convenoitde  pren- 
dr:i  dans  cette  conjondure  critique, 
L  rvn'^'  Tarnaral  lui  fit  répondre  qu'il 
ne  s  j  oîr  point  apperçu  de  ce  qu'il  lui 
marquoit  dans  la  miÔion  ;  qu'il  attri- 
buoitces  craintes  ,  partie  à  la  timidité 
de  deux  qui  en  avoient  «pportc  la  nou- 
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velle  ,  &  partie  aux  rufes  de  l'ennemi 
commun,  qui  vouloit  troubler  &  in- 
terrompre les  travaux  des  Millionnai- 
res; qu'il  fe  confioit  en  Dieu,  qu'il 
defiroit  fervir  foit  vivant  ou  mort  i 
mais  qu'il  ne  fe  croyoit  pas  digne  du 
martyre ,  ni  dans  des  circonftances 
aflez  dangereufes  pour  devoir  aban- 
donner fa  million  ;  d'autant  plus  que 
dans  les  derniers  troubles ,  fes  Indiens 
lui  avoient  donné  des  preuves  éviden- 
tes c! ^  leur  fidélité.  On  trouva  dans 
la  fui:  '  îtce  lettre  parmi  les  débris 
des  effets  du  père  Carranco.  Le  père 
Tamaral  refta  donc  feul  dans  fa  mif- 
fion ,  ayant  renvoyé  les  indiens  qu'on 
lui  avoit  envo)  é  de  San-Jago.  Ceux- 
ci,   à  leur  retour,  tombèrent  parmi 

emandèrent  d'où  ils  ve noient  <k  qui 
les  avoit  envoyés  ?  Ils  répondirent 
qu'ils  avoient  été  par  ordre  du  père 
Carranco  chez  le  père  Tamaral ,  pour 
l'amènera  San  Jago:  car  le  père,  ajou- 
tèrent-ils ,  fçait  déjà  le  deiïein  que 
vous  avez  de  les  tuer  ,  &  c'eft  le  gar- 
çon qu'il  a  chez  lui ,  qui  les  en  a  avertis. 
L'intention    des  rebelles  étoic  de  tuer 
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d'abord  le  père  Tamaral  ,  qui  fe  trou- 
voit  fans  détenfe,  &  de  pafler  enfuitc 
aux  autres  miflîons  ,dans  1  efpoir  d'ex- 
terminer tous  les  pères  qui  étoient 
dans  la  péninfule.  Mais  ayant  appris 
que  le  père  Carranco  étoit  inftruit  de 
leur  deflein ,  ils  chan^^èrent  de  mefu- 
res  ,  &  commencèrent  par  lui ,  afin 
qu'il  ne  put  point  leur  échapper,  ni 
envoN  er  chercher  des  foldats.  C'eft 
ce  qu'ils  dirent  ouvertement  aux  chré- 
tiens de  San  Jago ,  lefquels  après  c]uel* 
ques  follicitarions  mdées  de  menaces 
contre  îa  fidélité  qu'ils  dévoient  à  Dieu 
&  aux  Mill'-onnaires ,  fe  joignirent  aux 
rebelles,  &  fe  rendi  ent  avec  eux  à 
San- Jago ,  pour  ôter  la  vie  à  leur 
bienfaiteur. 

TK    '  •■vixr/^v<->r«f     pn    ('r>'><-»    An     1  O      rv>    /'•'^•^ 

le  vendredi  premier  d'Octobre  ,  entre 
fix  &  fept  heures  du  matin  ,  au  mo- 
ment que  le  père  Carranco  achevoit 
de  dire  la  MelFe  ,  &  fe  retiroit  dans  fa 
chambre  pour  vaquer  à  quelques  dé- 
rotions.  La  première  chofe  qu'ils  de- 
mandèrent fut,  {\  les  deux  métifs  qui 
fervoient  de  gardes  au  père ,  étoient 
au  village.  On  leur  dit  qu'ils  veaoient 
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d'en  fortir  pour  aller  chercher  ituH 
bêtes  pour  l'entretien  oïdinaire  des 
millions ,  des  cathécumènes ,  des  en- 
fans,  des  viellards  ,  &c.  Cependant, 
les  confpirateurs  étrangers,  qui  crai- 
gnoient  le  père  ,  quoique  feul ,  fe  tin- 
rent à  quelque  diftance  de  la  maifon  , 
tandis  que  quelques-uns  de  leurs  met- 
fagers  qui  étoient  habitans  de  la  mif- 
fion  ,  s'y  rendirent  fous  prétexte  de 
rendre  compte  au  père  de  leur  con- 
duite. Ils  le  trouvèrent  à  genoux;  ii^ 
fe  leva  lorfqu'il  les  vit  entrer ,  &  les 
reçut  avec  beaucoup  d'amitié.  Il  parut 
furpris  de  ce  que  le  père  Tama-^ 
rai  n'étoit  point  avec  eux  ,  &  leur 
demanda  s'ils  avoient  qu-lque lettre  à 
lui  remettre;  ils  lui  répondirent  que 
oui  ,  Si  la  lui  donncf  eut.  Il  commen- 
çoit  à  la  lire,  lorfque  les  rebelles  etî- 
trèrent  tout- à- coup  dans  la  maifon  ; 
deux  tombèrent  fur  lui  ,-  le  faifirenc 
&  le  traînèrent  entre  l'Eglife  6i  le  Pref' 
bytère  ,  le  tenant  par  fa  robe  ,  tandis 
que  les  au:''es  le  perçoient  avec  des 
flèches.  Cependant  le  père  faifoit  au 
ciel  les  prières  les  plus  ferventes ,  of- 
ftànc  à  Dieu  fa  vie  en  facriiice  poujn 
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îPexpiation  de  fes  péchés  &  de  ceux 
de  (es  Indiens.  Lorfque  ces  infâmes 
poltrons  virent  qu'ils  n'avoient  plus 
rien  à  craindre  ,  ils  achevèrent  de  le 
jtuer  à. coup  de  barons  &  de  pierres. 
Sur  ces  entrefaites ,  un  d'entr*eux  ayant 
jette  les  yeux  iiir  la  rnaifon  ,  &  voyant 
le  petit  Indien  qui  le  fervoit  ,  qui 
pletiroit  &  fc  lamentoit  en  voyant  le 
mauvais  traitement  qu'ils  faifoient  à 
fon  cher  maître  ,  lui  dit  ,  pourquoi 
cries  tu?  va-t-en  maintenant  lui  dire 
ce  qui  fe  pafïîî  dans  les  commuriautés. 
Un  autre  ajouta  :  puii'qu'il  aime  le  pè- 
re, il  eft  jufle  qu'il  aille  lui  tenir  com- 
pagnie. Ils  le  prirent  par  les  pieds , 
lui  brifèrent  la  tête  contre  la  muraille 
(&  fur  le  plancher;  &  après  qu'il  fut 
mort ,  ils  furent  Je  jetter  dans  l'endroit 
où  les  autres  continuoient  d'aflbuvir 
leur  rage  fur  le  cadavre  du  vénérable 
Carranco. 

Le  bruit  de  ces  procédés  violents 
ameuta  les  Indiens  de  tout  fexe  &de 
tout  âge.  Quelques  -  uns  blâmèrent 
beaucoup  cette  inhumanité  ,  mais  ils 
îi'oferent  aller  à  fon  fecours ,  d'autant 
plus    qu'ils   apperçurent    parmi    cef 
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meurtriers  quelques-uns  des  princi- 
paux 4e  la  ipidîon  qu'on  avoit  choiii 
pour  efçorter  le  père  Tamaral ,  à  font 
départ  .de  Saint- Jofeph.  Les  Indiens 
font  (i  Jneonftans  &  îi  volages  ,  que 
iCeux  qui  le  inatin  avoient  laflifté  à  VOï- 
fice  avec  le  père  ,  ne  témoignèrent  pas 
inoins  de  fureur  &  d'animolîté  que  les 
autres  $  li  bien  que  tandis  que  quel- 
ques-uns entaflbient  du  bois  pour  le 
jbruler,  d'aurres  traînèrent  fon  corps 
fanglant  &  tout  défiguré  vers  Je  bu- 
icher  ,  quoiqu'ils  y  app^  rj^^ufTent  en.^ 
çore  quelques  fignes  de  vie.  IJs  le  àé-r 
pouillcrent  de  fes  habits ,  bien  moins 
pour  en  profiter  que  pour  fe  venger 
par  les  infultes  exécrables  qu'ils  lui  fi- 
rent ,  de  la  liberté  avec  laquelle  il 
avoit  blâmé  leurs  appétits  brutaux,  Je 
pafle  fous  {ilence  les  énormités  affreu- 
îes  qu'ils  exercèrent  fur  fon  cadavre  ^ 
/de  même  que  les  railleries  abomina- 
bles auxquelles  ils  fe  livrèrent  avant 
de  le  jetter  dans  le  feu.  J'obferverai 
feulement  qu'ils  firent  voir  par  leur 
barbarie  6l  leurs  infultes  brutales,  que 
le  grand  objet  de  leur  rage  &  de  leur 
jnaiienité  étoit  la  doftrine  <jue  le  pèr© 
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yenoit  d  introduire  ,  laquelle  recom-* 
piande  fur  toutes  chofes  la  chafteté  5(5 
îa  modération.  Ce  fut  ainfi  qu  au  m?'- 
lieu  des  huées  ,  des  outrages  &  des 
imprécation?  ,  les  corps  de  l^aurent 
Carranco  &  du  petit  garçon  qui  la 
fervoit ,  furent  jettes  dans  le  feu,  Ilf 
pillèrent  enfuite  la  maifon  &  rjEglife; 
ils  gardèrent  le;^  hardes  &  les  meubles 
qui  pouvoient  leur  feryir  ,  3^  brûlè- 
rent tout  le  refte,  Ils  n'épargnèrent  ni 
le  Crucifix  ^  ni  les  tableaux ,  ni  Ie$ 
ftatues  des  Saints  ,  ni  l'autel ,  ni  le 
calice ,  ni  le  miilel ,  ni  les  orneinen$ 
facrés  ;  tout  fut  jetré  au  feu  par  un 
effet  de  leur  haine  pour  la  religion. 
Pendant  que  les  Indiens  brûloient 
ainii  les  corps  &  les  ornemens  de  l'E- 
glife  ,  les  deux  d /.meftiques  du  père 
arrivèrent  avec  les  deux  bètes  qu'ils 
«toient  allé  chercher:  mais  fans  autres 
airmes  que  leurs  couteaux.  Les  In- 
diens les  entourèrent  auflîtot,  leur 
ordonnèrent  de  mettre  pied  à  terre , 
&  de  les  tuer ,  quoiqu'ils  fuffent  peu 
en  ét^t  de  le  fajre  ;  mais  il  fallut  obéir, 
îls  ne  fe  furent  pas  plutôt  açt]uitté$ 
de  cet  office^  que  l^s   Indiens  firenç 
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pleuvoir  fur  eux  une  grêle  de  flèchefj 
&  les  jcttcrent  à  demi-morts  dsins  le 
même  feu. 

Après  avoir  exercé  ces  cruautés  à 
5an-Ja|^o,  les  meurtriers  fe  reudirent 
à  la  miiîi.on  de  Saint-Jofeph  du  cap 
Saint- Lucas  ,  mais  en  plus  g' and  nom- 
bre que  lorfqu'ils  furent  à  San-Jago, 
parce  qu'ils  Tattaqucrent  àriraprovifte^ 
au  lieu  que  dans  cette  occafion  ,  ou- 
tre ceux  qui  vinrent  les  trouver  à  San- 
Jago,  quantité  d'autres  accoururent  à 
eux  de  toute  part.  Cette  troupe  in- 
fernale arriva  chez  le  père ,  le  famedi 
troifième  d'Odobre ,  à  huit  heures  du 
piarin  ,  jour  de  la  Fcte  de  Notre-Dame 
du  Rolaire.  Il  étoit  tranquillement 
aflîs  dans  fa  chambre  ,  fans  le  méfier 
d'une  pareille  violence,  lorfqu'un  parti 
de  Californiens  rebelles,  compolé  des 
Indiens  même  de  fa  miflion  ,  entra 
<:heziui,  &  lui  demanda  quelque  chofe 
qu'il  (avoit  bien  qu'il  lui  refuferoit  . 
pour  avoir  un  prétexte  de  lui  cher- 
cher querelle.  Le  père  reronnut  auf- 
fitôt  à  leur  défordre  &  aux  t-'-mes  qu'ils 
portoient ,  l'exécrable  intention  qu'ils 
giYoient,  Reftez  ,  leur  dit-il ,  mes  en- 
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fans,  avec  beaucoup  de  douceur;  il 
y  a  ici  de  quoi  vous  contenter   tous. 
Voyant  qu'ils  n'avoient  aucun  prétexte 
de  le  quereller ,    fans  avoir  recours  à 
d'autre   artifice ,  les  Indiens   de  San- 
Jago  qui  avoient  arrêté  le  père  Car*- 
ranco  ,  faifircnt  le  père  Tamaral  ,  le 
trainèrent  par  les  pieds  hors  de  fa  mai- 
fon  &  le  percèrent  de-plulîcurs  coups 
de  flèches.  Les  autres  étant  accourus , 
jugèrent  qu'il  valoit   mieux  l'égorger 
avec  un  de  ces  couteaux  dont  il  leur 
avoit  fait  préfent  ;  de  manière  que  ceux 
qui  peu  auparavant  n'avoient  pas  eu  le 
courage  de  tuer  deux  bêtes  (ans  dé- 
fenfe  ,  enflâmes  par  l'efprit  fanguinaire 
de  cruauté ,  égorgèrent  leur  pafteur , 
qui  s'efforçoit  par  toutes  fortes  de  bien- 
faits de  les  ramener  dans  le  chemin  de 
la  vertu.  Il  (e  recommanda  lui  &  font 
troupeau  au  boa  Pafteur  de  l'efpèce 
humaine,  invoquant  fonNomjufqu'au 
dernier  foupir.  Cette  cruelle  aàion  fut 
fuivie  des  mêmes  infulres  abominables 
qu'ils  avoient  exercées  à  San-Jago  , 
avec  cette  différence  que  la  Fête  dura 
plus  longtemps  à  Saint-Jofeph  ,  parce 
qu'il  s'y  trouvoit  une  multitude  de  gens 
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de  tout  5ge  ;  &  que  n'avant  plus  rien 
à  craindre  des  deux  Mifîîonnaires ,  ils 
eurent  la  liberté  de  fe  livrer  à  toutes 
les  infamies  dont  ils  avoient  coutume 
de  célébrer  leurs  vldoiresdans  le  tems 
de  leur  infidélité. 

Ce  fut  à  ce  délai  que  le  père  Sigif* 
inond  Taraval ,  Millionnaire  de  Sainte- 
Rofe,  qui  fe  trouvoit  alors  au  vilLgc 
de  tous  les  Saints  ,  Tut  redevable  de  fa 
vie.  Pendant  qu'ils  égorgeoient  &  brû- 
loient  le  père  Carranco  &  (on  valet  , 
un  jeune  garçon  de  ce  village  qui  avoit 
été  témoin  de  ce  fpeélacle  ,  retourna  à 
Todos  S;  ntos ,  pendant  que  les  rebel- 
les alloienr  à  Sainr-Joleph.  Il  raconta 
à  un  vieux  Indien  tout  ce  qui  s'étoit 
paffé  ;  fur  quoi  il  s*en  fut  avec  lui  chez 
le  père  1  araval  ;  &  lui  aya;  t  fait  répé- 
ter tou^e  Ihiftoire  ,  il  ajoua:  •<  Pre- 
5»  nez  garde  à  vous ,  père  ,  car  ils  vien- 
»  dront  bientôt  vous  tuer  ;  nous  fcin- 
»>  mes  hors  d'écar  de   vous  défendre: 
>>  mais  fi  vous  voulez,  je  vous  condui- 
9>  rai  dans  cette  île  où  vous  ferez  en 
»  fureté.  »   Peu  de  tems  après,  quel- 
ques Indiens  de  Sainte-Rofe  qui  s'c- 
toient  trouvés  préfencs  à  la  more  du 
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pcre  Tamara!  à  Saint-Jofeph  ,  vinrenc 
avertir  le  Millionnaire  qu'ils    avoient 
envoyés  des  meiïagers  à  ceux  de  leurs 
adhérents  de  la  Paz  ,  qui  avoieut  tué 
le  foJdit  Romero ,  p  )ur  leur  dire  d'ex- 
pédier le  père  Taraval  &  Ton  doracf- 
tique.  Ce  mefiage  fut  l'ofFet  de  la  pol- 
tronnerie  des  lebelles   qui  craignant 
les  armes  à  feu,  étaient  bien  aifes  que 
leurs  camarades  attaquaflent  les  autres 
Miiîîonnaires.  Là  deflus,  le  pcre  Ta- 
raval crut  qu'il  ctoic  de  fon  devoir  de 
fauver  fa  vie  &  celle  de  fes  gardes.  Il 
prit  les  ornemens  de  TAutel ,  &  la  nuit 
du  4  d'Odobre ,  il  fe  retira  à  la  Paz 
à  l'infçu  de  l'ennemi  ;  où  ayant  encore 
pris  les  ornemens  &  les  vafes  facrcs  d. 
la  million ,  il  fe  rendit  à  bord  de  la 
chaloupe  que  le  père  viliteur  Guillen 
avoit  envoyée  lorfqu'il  re(;ut  la  lettre  du 
père  Carranco,  &  fit  voile  pour  l'île 
du  Sainr-Efpric.  Il  arriva  auflîtôr  après 
une  autre  chaloupe  de   Lorette  avec 
des  foldars  &  des  provifîons  ;  ce  qui 
mit  le  pcre  Taraval  en  état  de  fe  ren- 
dre à  la  million  de  Notre-Dame  des 
Douleurs,  pour  prévenir  leurs  defleins 
fur  cet  écabliiïement  »  &  en  même  tems 
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pour  prendre  les  inefures  néccffa'res 
pour  rétablir  la  traaquiilité  dans  les 
millions  du  midi.  Le  tetns  Ici;-*  ayaiiC 
été  favorable  ,  le  pcre  Taraval  éc  fa 
compagnie  arrivèrent  heureufement  à 
Notre-Dame  des  Douleurs,  où  ils  trou- 
vèrent le  père  Guillen  accablé  de  cha- 
grin à  Toccalion  de  ces  cruautés.  11 
n'avott  appris  que  la  mort  du  père  Car- 
ranco  ;  mais  fa  dàtrPeur  n'eut  plus  de 
bornes ,  lorfqu'il  fçut  le  meurtre  du 
père  Tamaral,  &  la  riiinc  totale  des 
quatre  millions  deSafi-Jago  ,  de  Saint- 
Jofeph,  de  Sainte-Rofe  &  du  Pilar 
de  la  Paz.  Ils  concertèrent  enfembl* 
fur  les  mefures  qu'il  convenoit  de 
prendre  dans  ces  circonftances  criti- 
ques. Mais  ^)endant  ces  conférences, 
les  Pericues  &  les  Coras  fe  pcftcrent 
depuis  Saint- Jofeph  del  Cabo  jufqu'au 
village  de  Tous-îef-Saints  ,  pour  ar- 
rêter le  père  Taraval ,  ceux  de  la  Paz 
n'ayant  point  trempé  dans  la  révolte. 
Ayant  appris  qu'il  s'étoit  fauve,  ils 
tournèrent  toute  leui  rage  contre  les 
Indiens  du  voifinage  ;  &  tombant  fur 
eux  à  rimprovifte  ,  tuèrent  vingt-fept 
chrétiens  ôc  obligèrent  les  autres  à 
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prendre  la  fuite.  Ces  violences  furent 
fuivies  de  querelles  qui  dégénérèrent 
en  une  guerre  civile  ,  &  les  commu- 
nautés s'attaquèient  les  unes  les  au- 
tres avec  toute  la  fureur  &  l'acharne- 
ment qu'on  doit  attendre  de  ces  peu- 
ples barbares  &  fauvages. 
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SECTION     XX. 

Tous  Us  MiJJlonnaîres  fe  méfiant  des  In^ 
dUns  du  nord  ^  fi  retirent  à  Lornte. 
Exemple  remarquable  de  la  fidélité  des 
Yaquis.  Mefures  prifes  par  les  Pere^ 
pour  pacifier  les  Indiens  méridionaux. 
Malheur  qui  arrive  au  galion  des  Phi 
Uppines»  Le  gouverneur  de  Cinaloa  fh 
rend  dans  la  Californie.  Mort  du  phe 
Julien  de  Mayorga,  Les  l  ericues  sap' 
paifent ,  &  ton  établit  une  nouvelle 
garnifon  à  Saint-Lucas, 

O  u  R  le  premier  avis  que  Ton  eut 
de  ces  événemens  tragiques  ,  le  père 
Guillen  comme  (upérieur  de  la  Cali- 
fornie ,  écrivit  aux  autres  fupérieurs 
delà  Californie ,  de  même  qu'au  Vi- 
ceroi  Don  Jean  Antonio  Bizarron  , 
pour  que  1  on  prévînt  la  ruine  des  au- 
tres millions ,  au  cas  que  les  Indiens 
du  nord  fuiviffent  l'extmple  de  ceux 
du  midi;  que  l'on  prît  des  mefures 
pour  réparer  les  maux  qu'ils  avoicnt 
faits,  &  que  Ton  s'oppoiat  auxrava- 
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ges  des  Pericues  rebelles.  Mais  Son 
Excellence  ne  crut  pas  que  la  révolte 
des  Indiens ,  le  meurtre  des  Miffion- 
naircs ,  la  ruine  de  quatre  miflîons  ôc 
Je  danger  dont  les  foldats  &  les  Mif- 
fîonnaires    des    autres    établifTemens 
ctoient  menacés ,    valuflent  la  peine 
que  l'on  fe  mît  en  frais  pour  la  Cali- 
fornie. Le  8  de  Décembre  de  la  même 
année   lyjf  >  il  répondit  au  père  vi- 
liteur  Guiïlen»  4<  Que  Tentant  le  dati- 
f>  ger  auquel  les  millions  étoient  expo- 
»  lées  &  l'importance  dont  elles  étoienf 
»pour  la  religion  &  le  Roi ,  il  con- 
»courroit  avec  plaifir  aux  mefuresque 
5»  le:,  Pères  jugeroienr  à  propos  de  pren- 
>vdre,  6i  les  eppuitroit  de  tout  Ton 
>>  pouvoir  auprès  de  Sa  Majeflé:  ajou- 
jj  tant  que  s'il  pouvoit  obtenir  un  or- 
i>  dre  pour  cet  cftet  ,  il  tâcheroit  de 
«  le  faire  exécuter  dans  toute  Ton  ér^n- 
ï)  due.  »  Ces    bonnes  difpolition.  ne 
procuroient  aucun  fecours  dans  la  cir- 
conftance  où  Ton  {e  trouvoit.  Cepen- 
dant la  rébellion  augmenta  ,    &  l'on 
apperçu*-  queKjues  iignes  de    trouble 
dans  le  territoire  de  lamiflion  de  No- 
tre-Dame des  Douleurs.  Au  premier 
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avis  qn*on  en  eut ,  le  Capitaine  qui 
étoit  dans  les  millions  méridionales  y 
accourut  avec  quelques  foldats  -,  il  y 
trouva  le  père  Taraval  qui  l'informa 
du  défartre  qui  venoic  d'arriver  »  de  la 
ruine  des  nuirons  15c  de  rinfolence  des 
Indiens.  Comme  il  n'étoit  pas  prudent 
d'huzarder  une  poignée  d'hommes  con- 
tre un  (î  grand  nombre  d'indieus  en- 
flés de  leurs  fuccès  ,  d'autant  plus  qu'il 
n'y  avoi  pis  beauco;.p  à  compter  fur 
les  Californiens ,  il  jugea  à  propos  de 
s'arrêter  à  la  jniniori  de  Notre  -  Dame 
des  Douleuis ,  pour  contenir  les  ïn- 
Indiens  de  ce  diUrict,  faire  face  aux 
rebelles  ,  &  leur  couper  toute  com- 
munication avec  le;  autres  nations  ; 
pour  que  le  feu  ne  fe  répandît  point 
parmi  les  nations  du  nord  ,  julqu'à  ce 
qu'on  eût  reçu  du  fecours  du  gouver- 
nement du  Mexique:  mais  on  l'atten- 
dit en  vain. 

Cependant  la  connoifTance  de  ce  qui 
venoit  de  fe  pafler  au  midi ,  fe  répan- 
dit fuccelîivement  dans  toute  l'éten- 
due de  la  conqlucte  ;  ôc  h  nouvelle 
ayant  palTé  d'une  communauté  à  l'au- 
tre, malgré  la  différence  des  langues, 
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les  Indiens  de  Saint-Ignace  apprirent 
ce  qui  éroit  arrivé  an  cap  Saint- Lu- 
cas ,  quoiqu'ils  en  fuflcnt  éloignés  de 
plus  de  300  lieues.  Cette  nouvelle 
enflamma  les  payons  vicieufes  de  quan» 
tité  de  gens  ,  qui  lafTés  du  nouveau 
genre  de  vie  qu'on  leur  avoic  fait  em^ 
braifer,  firent  courir  quantité  de  faux 
bruits  fur  le  compte  des  Pères,  qui 
avoient  aboli  leurs  anciens  ufages;  ajoui- 
tant  que  puifque  les  Indiens  du  midi 
avoient  été  en  ét?.t  de  les  détruire,  eux 
qui  éeoient  en  plus  grand  nombre  ëc 
plus  belliqueux,  en  viendroient  plus 
aifément  à  boiit.  Ces  murmures  fédir- 
tieux  fe  firent  pareillement  entendre 
dans  les  autres  miffions.  11  eft  vrai  qu'ils 
firent  peu  d'impreflion  fur  les  princi- 
paux Indiens ,  Ôc  qu'ils  furent  aiTe^ 
honnêtes  gens  pour  en  avertir  les  Mif- 
fionnaires  ;  mais  ils  les  prièrent  ea 
même  tenis  de  leur  envoyer  un  ren- 
fort de  foldats ,  les  leurs  étant  extré* 
mement  découragés.  En  elTet  ,  indé- 
pendamment du  meurtre  de  leurs  ca- 
marades qui  les  avoit  intimidés  ,  le 
bruit  çouroit  à  Loiette  que  la  Cali- 
fornie entière  alloit   fe  fouleyer.   Le 
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pc!  c  Guillen  ne  fe  trouvant  point  en 
crar  de  leur  envoyer  une  garde  fuffi- 
iante,  écrivit  au  comrnencement  de 
l'année  1735  à  tous  les  iMilîionnaireSç 
de  leur  ordonna  en  vertu  de  fon  auto- 
rité, de  quitter  leurs  iniiîions  5i  de  fc 
retirer  à  Lorette,  pour  que  leurs  yie$ 
fu fient  en  fureté  fous  la  protedion  de 
|a  garnifon.  llç  obéirent  à  cet  ordre 
fans  que  les  Indiens  s'en  apperçuflent , 
i^  fe  rendirent  fuccelîivement  à  Lo- 
rette,  félon  le  tems  où  ils  reçurent  ces 
lettres.  Il  eft  certain  que  cet  ordre  du 
Supérieur  fapva  la  vie  des  Miflîonnai- 
rcs  ;  cir  le  feu  de  la  rébellion  fe  ré-- 
pandit  avec  tant  de  rapidité  parmi  ces 
l^aibaieîi  riupides,  quoique  plus  intel- 
ligens  &  mieux  difpof es  quelesPeri- 
cues  .  que  s'ils  ne  s*étoient  retirés  à 
Items ,  h  Californie  eût  été  perdue  pour 
toujours. 

Les  MilTionnaires  s'étant  donc  reti- 
rés à  Lorette  ,  &  les  millions  du  nord 
fe  trouvant  abandonnées ,  le  père  Guil- 
len fit  de  nouveau  favoir  au  Mexique 
l'état  déplorable  où  fe  trouvoient  les 
mitrions  de  la  Californie,  &  le  danger 
imniinent  qui  les  menaçoit  de  toutes 
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parts.  Le  père  Bravo,  Millionnaire  de 
Lorette  ,  envoya  la  barque  à  Ja  rivière 
Yaqui  avec  des  lettres  pour  Je  Gou* 
verneur  &  les  Miflionnalres  Jéfuites, 
pour  les  avertir  du  danger  où  ils  étoient, 
&  les  prier  de  leur  envoyer  foixante 
guerriers  Indiens  Ôç  quelques  perfon- 
nes  expérimentées ,   avec  désarmes  à 
feu  ,  qui  puflent  défendre  leurs  vies , 
vu  rimpoÂibilité  où  ils  étoient  de  fou- 
niettre  les  Indiens ,  en  cas  que  les  na- 
tions du  nord,  cellesdu  milieu  &  celles 
du  midi  fe  joignificnt  endmble.  Ces 
avis  arrivèrent  au  Mexique  le  1  3  Avril 
de  la  même  année  ;  de  quoique  le  Pro^ 
vincial  de  la  Nouvelle-Efpagne  remît 
immédiatemt^nt  les  lettres  au  Viceroi , 
&  lui  préfentât  deux  mémoires  pour 
l'engager  à  prendre  les  mefures  nccef- 
faires  cians  cette  conjonélure  critique, 
on  ne  Fit  rien  du  tout.  Cela  l'obligea 
à  avoir  recours  à  Sa  Majefté  ,  à  laquelle 
il  écrivit  par  un  vaifleau  européen  ,  qui 
étoit  prêt  à  faire  voile.  En  conféquen- 
ce  ,  le  père  Gafpar  Rodero ,  ci-devant 
provincial  au  Mexique  ,  &  dans  ce 
rems-là  agent  général  à  la  Cour  de  Ma- 
drid poiir  les  provinces  des   Indes, 
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C(^mmiîniqiia  l'affaire  à  Sa  MajeftA 
Mais  fur  ces  entrefaites  la  Providence 
jîerrnit  que  l'on  trouvât  parmi  des  (au- 
vages  qui  ne  -faifoient  que  d'embraffer 
4echrilîianifme  ,  un  fecours  qu'on  de- 
vVoii-  naturellement  fe  promettre  d*un^ 
aiation  policée.  La  nation  des  Yaquis , 
/qui  tt ou  s  avoit  toujours  donné  des  preu- 
ves de  fa  fidélité  ,  ne  démentit  point 
fon  caradere  dans  cette  conjoncture. 
ÏCar  elle  n'eut  pas  plutôt  avis  de  ce  qui 
fe  paffoit  j  que  plus  de  cinq  cent  guer- 
riers fe  rendirent  en  armes  fur  îa  ri- 
yiere  ,  dans  le  deffein  de  s'embarquer 
pour  la  Californie,  Comme  la  belan- 
jdre  n'étoit  pas  aflez  grande  pour  trant' 
porter  un  il  grand  nombre  d'hommes  , 
îk  choifirent  parmi  eux  foixante  foi- 
dats  ;  &  les  autres  qui  vouloientaufïî 
avoir  part  à  l'expédition  ,  leur  donnè- 
jrent  leurs  arcs  &  leurs  flèches  ^  pour 
qu'ils  puflent  armer  les  Indiens  de  la 
péniiifule  qui  étoient  demeurés  fidèles, 
La  belandre  rnït  fur  le  champ  à  la 
voile,  &  fut  les  débarquer  vers  Lo- 
jette  j  d'où  ils  fe  rendirent  à  Notre-  L 
Dame  des  Douleurs,  où  ils  trouvèrent 
Je  '  Capitaine  de  la  garuifon.  Ils  n^ 
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furent  pas  plutôt  arrivés,  que  la  tran- 
quillité du  nord  fui  rétablie  par  une 
a6î:ion  remarquable  de  ces  nouveaux: 
chrétiens. 

Leurs  chefs  n'eurent  pas  plutôt  afp- 
pris  la  retraite  des  MiiTionnaires ,  des 
interprètes  &  des  foldats  ,   &   qu'ils 
avoient  emportés  les  ornemens  &  les 
meubles  des  Egljfes,  qu'ils  en  parurent 
fenllblement  touchés,  &  le  donnèrenc 
rendez  -  vous    à   Lorette   par    divers 
meflages  qu'ils  s'envoyèrent  récipro- 
quement. Ils  partirent  enfuite ,  quel-' 
ques-uns  d'entr'eux  portans  fur  leurs 
épaules  les  croix  des  miflîons  de  Saint- 
Ignace  ,   de  Natre-Dame   de  Guade- 
loupe, &  de  Sainte-Rofalie  ;  &  fe  ren- 
dirent âinfi  en   proceflion  à  la  garni- 
fon  ,  où  ils  prièrent  îes  Pères  en  ré- 
pandant un  torrent  de  larmes ,  qu'après 
les  avoir  batifés  ik  inftruits  dans  la  re- 
ligion chrétienne ,  ils  ne  les  laiflafl^ent 
point  périr  &  retourner  à  leurs  pre- 
miers crimes  :  leur  delîr  fincère  étant 
de  vivre  &  de  mourir  chrétiens.   Ils 
ajoutèrent  qu'il  n'étoit  pas  jufte  qu€  la 
nation  entière  fouflfrît  de  la  faute  de 
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qu'ils  avoient  defi'ein  de   châtier  le5 
coupables  ,  de  protéger  les  Pcies   '6c 
de   les   efcorter  jufqu'à  la  garnifon  ; 
&  qu'au  cas  qu'ils  ne  vouluffent  point 
y  retourner,  ils  vouh.ient  s'établir  à 
Lorette,  étant  rcfolus  de  ne  pai  it  vi- 
vre fans  eux.  On  fut  touché  de  leurs 
raifons  aufll  bien  que  des  marques  de 
repentir   ^    de  lincéritc   dont  ils  les 
accompagnèrent  ;  mais  on  les  retint 
quelques  jours,  tant  pour  leur  donner 
le  tems  de  fe  repofer ,  que  pour  éprou- 
ver s'i!s  ne  cachoient  point  quelque 
trahifon  fous  le  manteau  de  la  piété» 
Les  Pères  ne  voyant  aucune  raifon  de 
fe  méfier  d'eux ,  retournèrent  à  leurs 
mifîions  refpeftives ,  où  ils  furent  reçus 
avec  des  témoignages  de  joie  inexpri- 
mables. On  châtia  légèrement  les  plus 
coupables  ,  feulement  pour  contenter 
les  autres,  &  l'on  en  bannit  qu  ^re  qui 
appaitcnoient  à    la  million  de   Saint- 
Ignace  ,  pour  un  tems  limité  :  afin  que 
dans  une  conjondure  an (11  critique  ,  il 
ne  rcftât  aucune  étincelle  qui  pût  lal- 
lumer  le  feu  de  la  rébellion. 

Les  Yaquis  auxiliâres  ayanr  joint  le 
Capitaine  ,  les  foldats  &;  lesCaliror- 
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hlens  qui  étoient  demeures  hdcles  ,  on 
ordonna  que  comme  cette  million  ne- 
toit  point  encore  appailce ,  on  y  laif- 
fcroitune  garde  futliiante  ,  ci  que  les 
autres  fe  rendroient  à  la  baie  de  la  PaTi 
pour  y  former  un  camp  ^k  entrctenii^ 
une  commiunication  ouverre  par  mer 
pour  les  vivres  &  les  munirions  j  t^ 
faire  de-là  des  courles  vers  le  midi* 
En  conféquence,  on  fir  les  préparatifs 
néceflaires  pour  y  tranfporter  cette 
petite  armée  ,  partie  par  mer  avec  les 
provifions  ,  &  partie  par  terre  avec 
les  beiliaux.  Ceux  qui  s'éroient  em- 
barqués arrivèrent  les  premiers ,  dé- 
barquèrent en  bonordre^  fe  portèrent 
avantageufement  ,  &  obfervcrcn:  la 
difciplir.c  la  plus  qy^t^ciq  ,  dont  bien 
leur  prit;  car  les  Indiens  les  attaquè- 
rent plulieiirs  nuits  de  fuite  avec  un 
courage  extraordinaire  :  de  manière 
qu'il  y  eut  plufieurs  perfonnes  bledécs 
de  part  &  d'autre.  Sur  ces  entre  rai- 
faites  ,  les  rebelles  voyant  arriver  le 
corps  qui  venoit  par  terre  ,  qui  et  oit 
en  partie  compofc  de  cavnlerie,  ils 
en  furent  (i  intimides  qu'ils  n'o:èrent 
plus  fe  montrer.   U  y  eur  même  des 
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Indiens  qui  le  prélentèrent  en  qualité 
d'amis  ,  proreftant  qu'ils  avoient  tou- 
jours été  iidclcs,  <k  que  comme  tels, 
ils  avoient  elfiiyé  bien  de  mauvais  trai- 
temens  delà  part  des  rebelles.  Ils  ajou- 
tcrenr  que  leur  infolencc  s'étoit  accrue 
à  loccafion  du  malheur  qui  venoii 
d'arriver  au  gilion  des  Philippines. 

Don  Gc'.onymo  Montero  étant  ar- 
rivé à  Manille  à  fon  retour  d'Acapul- 
co  ,  &:  s'étant  beaucoup  loué  de  la 
jcception  qu'on  lui  avoit  faite  au  cap 
Saint-Lucas  ,  oii  donna  ordre  au  ga- 
Jion  d'y  toucher  dorénavant ,  en  ob- 
fervant  les  lignaux  dont  on  convien- 
droit  avec  les  Miffionnaires.  Le  galion 
arriva  heureufement  au  cap,  quoique 
plulîeurs  de  fes  gens  fuflent  malades 
du  fcorbut  ;  mais  n  appercevant  aucun 
lignai  ,  &  ne  voyant  paroître  perfonne 
fur  la  côte,  on  fit  partir  la  pinafle  avec 
treize  hommes  ,  pour  donner  avis  au 
Père  de  la  million  voiiine  de  fon  arri- 
vée. Ils  furent  furpris  en  arrivant  fur 
la  côte  ,  que  perfonne  ne  vînt  les  re- 
cevoir ;  &  quoique  naturellement  par- 
lant ,  ils  eulTent  dû  fe  méfier  ,  ils  dé- 
barquèrent fans  prendre  aucune  prc- 
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caution  :  &  après  avoir  laiffé  quelques- 
uns  de  leurs  camarades  pour  garder  la 
pinafïe,  ils  furent  chercher  le  village 


'ils  fa 
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Lvoient  n  ctrcp, 
donnèrent  dans  une  embufcade  ,  Se 
furent  tous  tués  à  coup  de  flèches  t 
après  quoi  les  Indiens  ayant  couru  au 
bateau ,  ils  furprirent  leurs  camarde$ 
&  s'en  défirent  de  la  même  manière. 
Le  Capitaine  furpris  de  ne  point  voir 
revenir  la  pinafTe  ,  &  craignant  qu'il  ne 
lui  fut  arrivé  quelque  accident  ,  déta- 
cha la  chaloupe  avec  un  nombre  de 
gens  armés.  Ils  la  trouvèrent  environ- 
née d'un  effam  d'Indiens  qui  la  dépe- 
çoient  pour  en  tirer  le  fer.  Outrés 
de  cette  conduite  ,  &  plus  encore  de 
la  mort  de  leurs  camarades,  les  ma- 
telots &  les  foldats  fautèrent  à  terre , 
attaquèrent  les  Indiens ,  en  bleflerenc 
quelques-uns,  en  tuèrent  un  ou  deux 
éc  firent  quatre  prifonniers  qu'ils  con- 
duiiirent  fur  le  bord.  Le  Capitaine  les 
mit  fous  la  garde  d'un  maître  d'ar- 
mes 9  pour  les  faire  juger  par  le  Vi- 
ceroi  ;  &  fans  prendre  ni  eau  nirafraî- 
chiffement ,  malgré  le  befoin  qu'il  en 
avoit,  il  leva  l'ancre  ôl  fit  voile  pour 
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Acapiilco.  La  nouvelle  de  ce  mallicuf 
5*étarrt  répandue  dans  le  Mexique  ,  on 
convint  de  ia  nécePlré  qu'il  y  avolc 
de  recourir  les  miflfions  de  la  Caliiov- 
nie,  indépendamment  des  motifs  d'hu*^ 
maiiité  qui  engageoient  à  le  faire. 

Le   Vieeroi  prit    quelques  mefures 
pour  fourenir  cette  conquête  chance- 
lante ,    &  écrivit   au  Gouverneur  de 
Cinaloa  de  fe  rendre  dans  la  Califor- 
nie avec  un  corps  de  troupes  ,  pour 
punir  les  chefs  de  la  révolte  d  intimi- 
der les  autres  :  mais  il  ajouta  en  même 
tems ,  qu'encore  qu'il  dût  agir  de  con- 
cert avec  Ifj  capitaine  &  les  foldats  de 
la  garnifon ,  il  ne  prétendoit  point  qu'il 
leur  fût  fubordonnc,  ni  encore  moins 
aux  Millionnaires.  Là-deiïus,  le  Gou- 
verneur écrivit  à  Lorc?tre  qu'on  lui  en- 
voyât la  belandie  de  la  million  à  Ci- 
naloa, &  qu'on  fufpendît  toute  hoftilité 
à  la  Paz.  Dans  ces  entrefaites ,  les  fol- 
dats &  les  Indiens  confédérés  Firent 
quelques  incurfîons  dans  le  pays,  mais 
avec  peu   de  fucccs  ,  n'ayant  pi  eique 
rencontré  perfonne  avec  qui  ils  puf- 
fent  mefurer  leurs  armes,  les  Indiens 
s'étanc  enfuis  &  cachés  danr.  les  ca''<ir- 
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nés  &  parmi  les  rochers.  Le  pcre  Guil- 
len  ayant  reçu  lalertre  du  Gouverneur, 
fit  du'e  au  Capi^^aine  de  retourner  à  la 
million  de  Notre-Dame  des  Douleurs, 
&  de  s'y  tenir  liir  la  cléf?n(ive  ;  &  fit 
partir  en  nicme  tems  la  belandre  pour 
aller  chercher  le  Gouverneur  de  Cina- 
loa  &  (es  troupes.  Celui-ci  fut  reçu  à 
Lorette  avec  tous  les  honneurs  qu'on 
devoir  à  iow  rang  ,  &  avec  beaucoup 
de  joie  &  de  politeife  de  la  part  des 
A^lidîonnaires.  Mais  il  leur  (ignifia  auf- 
litot  qu'il  venoir  duis  l'intention  de 
fervir  contre  les  Californiens,  confor- 
mémert  aux  préjugés  dont  on  étoic 
alors  iir:bu  à  Mexico  ;  &  qu'il  étoic 
peu  dirpofé  à  écouter  les  avis  d.s  Pc- 
res ,  quoiqu'ils  connufTent  nnieux  que 
lui  le  pays  &  le  caraclère  des  peuples 
qui  l'habitent.  En  conséquence,  il  ten- 
ta de  les  réduire  par  les  voies  qui  lui 
parurent  les  plus  convenables  ;  mais 
après  avoir  paUé  deux  ans  dans  le  piys 
avec  difiérens  fucccs,  il  fut  enfin  obli- 
gé d'avouer  à  fa  honte ,  que  les  mefures 
qu'il  avoit  prifes  ne  valoient  rien.  Le 
père  Julien  de  Mayorga  mourut  le  lo 
de  Novembre  1756,.  dans  un  âge  fort 
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avancé.  Il  avoit  fondé  en  1707  la  mil-' 
lion  de  Saint- Jofeph  de  Gomîîîondu , 
&  la  gouverna  en  paix  pendant  plus 
de  vingt-neuf  ans  ;  il  n'eft  donc  pas 
étonnant  que  les  Indiens  ,  les  Pères  Se 
les  foldats  i'aimaiïeiH  cordialement,  à 
caufe  de  f^és  vertus  &  de  fes  taîens 
extraordinaires.. 

Aulîîtôt  après  la  mort  de  ce  Père; 
le  Gouverneur  changea  de  conduire  , 
&  commença  à  mettre  en  pratique  le 
confeil  que  les  Miiîîonnàires  lui  avoient 
d'abord  donné;  faroir  >  d'inrimider  les 
Indiens  par  quelque  coup  d'éclat  ,  laf- 
fnrant  qu'ils  regarderoient  enfuirc  fa 
volonté  comme  une  loi.  Ils  ajoutèrent 
que  cette  méthode  étoit  moins  dmge- 
reufe  que  la  douceur ,  ou  que  de  les 
«vtta<^uer  par  corps  détachés  ;  &  que 
dès  qu'il  les  auroit  une  fois  intimidés , 
ils  viendroient  implorer  (a  clémence  , 
&:  l'en  remercier  avec  la  plus  vive  re- 
connoiffance.  Il  fut  donc  chercher  les 
Indiens ,  &  eut  le  bonheur  de  les  en- 
gager dans  une  âdion  générale ,  dans 
laquelle  ils  furent  entièrement  défaits. 
Leur  opiniâtreté  &  leur  infolence  s'ac-' 
Crurent  à  un  tel  point  diins  les  deujç 
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crémières  années ,  qu'au  lieu  de  fe  ren* 
dre  ou  de  faire  des  propofitions  do 
^aix ,  ils  continuèrent  leurs  hoftilités , 
jufiqu'à  ce  que  le  gouverneur  les  forçât 
à  une  féconde  bataille  ,  dans  laquelle 
ils  ne  fecondui firent  pas  mieux  que  dans 
la  première.  lis  fe  fournirent  peu  de 
i|  tems  après ,  &  implorèrent  fa  clémence. 
de  la  manière  la  plus  foumife  ;  mais 
le  Gouverneur  leur  refufaleur  pardon: 
fur  quoi  ils  lui  oftVirent  de  lui  livrer 
les  chefs  de  la  dernière  révolte ,  qui 
avoient  le  plus  de  part  au  jiieurtre 
des  Millionnaires  &  des  foldats.  Ils  tin- 
^  rent  leurs  paroles  ;  mais  par  une  dé- 
mence mal  entendue  ,  il  fe  contenta 
de  les  bannir  fur  la  côte  de  la  Nou- 
yelle-Efpagne.  La  Juftice  divine  la  def- 
approuva ,  &  ne  permit  pointque  cette 
révolte  demeurât  impunie  :  car  les  In-? 
diens  méprifant  la  foiblefle  des  foldats 

3ui  les  gardpient ,  ayant  voulu  fe  ren- 
re  maîtres  de  la  barque,  le5  foldats 
fui  ent  obligés  de  faire  feu  fur  eux ,  dc 
les  tuèrent  preique  tous.  Les  deux 
fcélerats ,  qui  avoient  les  premiers 
j  porté  les  mains  fur  les  Pères  ,  fu- 
fent  du  nombre  de  ceux  qui  cchap? 
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pèrent  ,  mais  ils  firent  tous  deux  une 
fin  tragique.  L'un  fut  tué  la  première 
année  de  Ton  banniffement ,  &  Tautre 
ayant  v^^ulu  grimper  fur  un  palmier  » 
tomba  parmi  des  rochers ,  fe  brifa  tout 
îe  corps  ;  Se  expira  avec  toute  la  mé- 
chanceté d'un  apoflat. 

Sur  ces  entrefaites,  Philippe  V  fur 
la  repréfentarion  &  la  demande  que 
lui  firent  les  pères  Pierre  Ignace  Atta- 
mifauQ ,  <U  Bernard  Lozano  ,  agens 
pour  la  province  de  la  Nouvelle-Ef- 
pagne  ,  rit  expédier  une  nouvelle  ce- 
ouïe  au  Viceroi,  lui  enjoignant  ex- 
preflément  d'établir  une  nouvelle  gar- 
nifon  dans  la  parrie  méridionale  de  la 
Californie  ,  conformément  aux  inf- 
trudions  qu'il  avoit  envoyées  quelques 
années  auparavant  au  Marquis  de  Ca- 
fa-Fuerte  ,pour  que,  fous  fa  protedion 
on  pût  rétablir  les  millions  qui  avoient 
été  détruites ,  &  protéger  le  çhriflia- 
nifme  :  l'autoriiant  en  même  tems  à 
prendre  toutes  les  mefures  qu'il  juge-r 
roit  pouvoir  contribuer  à  l'avancement 
de  la  conquête.  Le  Gouverneur  de 
Cinaloa  eut  ordre ,  en  conféquence  , 
çl'établir  une  nouvelle  garnilon  à  U 
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baie  de  la  Paz  ;    mais  dans  la  fuite  , 
Jorfqu'on    vint   à  fentir  l'importance 
dont  il  étoit  d'avoir  un  port  pour  le 
galion  des  Philippines ,  on  jugea  qu'il 
yaloii  mieux  l'établir  au  capSaint-Lu- 
(C3S.  On  ordonna  pareillement  que  les 
foldars  de  la  girnifon  ne  feroient  point 
cboiOs  par  les  Pères  ,    &  ne  dépen- 
droient  d'eux  en  aucune  façon  ;  &  en 
outre  qu'ils  ne  feroient  point  fubor» 
donnes  au  Capitaine  de  îa  garnifon  de 
Lorette  ,  mais  feulement  au  Viceroi^ 
La  perfonne  que  le  Gouverneur  nom- 
ma pour  capitaine,  fut  Don  Bernard- 
Rodrigue  Lorenzo  ,   fil>  du  capitaine 
vérérant  de  la'  garnifon  de  Lorette, 
Don  Etienne-Rodrigue  Lorenzo  ,  le- 
quel  étant  né  &  ayant  été  élevé  dans 
!a  Californie  fous  les  yeux  de  fon  di- 
gne père,  pofTédoit  cette  piété,  cette 
prudence  ,    ce  courage  )k  cette  con- 
noilTance  du.  pays  qui  dans  ce  tems-là 
étoit  particulièrement  requife  dans  le 
capitaine  de    cette  garnifon.   Il  avoit 
fous  lui  trente  foldats  ;   il   en  plaça 
d'abord  dix  au  nouveau  camp  de  Saint- 
Jofeph  del  Cabo  :  dix  à  la  million 
(de  la  Paz ,  ôc  dix  à  celle  de  Saint-? 
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Jago  de  los  Coras.  Mais  fur  le  foup^ 
çon  qu'on  eut  qu'il  déféroit  trop  aux 
ordres  des  Pères  ,  on  le  désola  pei^ 
de  tems  après,  &  l'on  nomma  en  fa 
place  Don  Pçdro  Alvarez  de  Acevedo, 
L'agent  de  la  Californie  au  Mexique, 
prorefta  contre  cette  indépendance  ^ 
comme  contraire  aux  ordres  du  Roi^ 
jefquels  portoient  qu'on  ne  changeroit 
rien  au  gouvernernent  de  cette  péninp- 
fuie.  Cette  proteftation  n'apporta  au- 
çun  changement  aux  ordres  du  Vice- 
roi,  qui  avoit  été  l'auteur  du  dernie,r 
règlement.  Son  Excellence  fit  cepen- 
dant une  augmentation  de  cinq  fol- 
dats,  à  l'aqcienne  garnifon  de  Loretta  : 
au  moyen  de  quoi  elle  fe  trouva  aurtî 
fori-e  que  celle  qu'on  venoit  d'établir 
au  cap  Saint- Lucas.  Il  voulut  en  mê- 
jne  tems  que  le  capitaine  &  les  fol- 
dats  fufTent  entièrement  indépendans 
des  Pères  ;  &  en  leur  permettant  de 
les  efcorcer  en  cas  de  befoin,  il  ne 
permit  ni  au  fupérieur  ni  au  Vifiteur 
de  la  Californie  d'exercer  aucune  au- 
torité fur  eux ,  ni  quMs  fe  mclaflent 
d'enrôler,  de  renvoyer,  ni  de  payer 
}es  officiers,  les  ouvriers;,  lesfoldats, 
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hk  les  matelots:  au  moyen  de  quoi  les 
Pères  furent  déchargés  de  ce  foin  pen- 
dant h'.iit  mois.   Mais  cette  indépen- 
dance occadonna  les  plus  grands  dé- 
fordres.   On  abandonna  les  Pères  dans 
leurs  miflions^  leurs  vifites  Ô>c  leurs  ex- 
péditions ;  on  négligea  la  difcipline 
miluaire ,    on  opprima  les  nationaux 
pour  les  obliger  à  pêcher  des  perles  , 
&  l'on  commit  une  infinité  de  violen- 
ces  ftir   plufieurs  particuliers   de    la 
Nouveile-Efpagne.    En  un  mot ,   on 
commit  tant  de  défordres  dans  la  Ca- 
lifornie 5  tout  y  étoit  d?»ns  une  il  grande 
confufion,  c^ûe  peu  s'en  fallut  qu'on 
ne  permît  entièrement  le  pays,  parla 
faute  des  garnifons  qu'on  avoit  établies 
♦^our  fa  fureté  ;  &  fi  les  Californiens 
ne  fe  révoltèrent  point  contre  les  Pè- 
res ,  ils  en  furent  redevables  à  la  Pro- 
vidence. Ces  procédés  irréguliers oc- 
cafionnèrent  tant  de  plaintes,  que  le 
Viceroi  fut  obligé  de  changer  de  fen- 
timeni,   &  que  fe  conformant  au  plan 
de  fes  prédéceffeurs  ,   il  congédia  le 
capitaine  de  la  garnifon  du  cap  Saint- 
Lucas  ,  qui  avoit  été  nommé  par  le 
Gouverneur  de  Cinaloaj  &  ordonna 
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qu'elle  ne  feroit  commandée  que  par 
unlieutenmt  rubordoiiné  au  capiraine 
de  Lorerte  :  que  lui  &  Tes  Ibldats 
dé[^endroient  à  l'avenir  du  père  Vifi- 
teur  ,  &  que  tout  feroit  rétabli  fus 
l'ancien  pied. 
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SECTION     XXI. 

Rétahlljfement  di  Li  miffîon  du  midi  Ex' 
cellentes  wefurcs  prlfes  par  Sa  Maj^jH 
Philippe  V,  pour  l* avancement  de  la 
conquête*  Ferdinand  V I  ^  les  ratifia 
toute  leur  étendue. 


jf\  u  s  s  IT  o  T  aprts  que  les  Peri- 
cues  ouUchities ,  les  Guaicuros  &  les 
Coras  eurent  été  fournis  par  le  zèle 
&  le  courage  du  Gouverneur  de  Ci- 
naloa ,  &  que  l'on  eut  établi  la  nouvelle 
garnifon  de  Saint- l.ucas  ,  la  Société 
nomma  des  nouveaux  Miiïionaires 
pour  raflembltr  les  membres  difper- 
lès  de  leurs  Eglifes,  fu -tout  dans  les 
difl'ids  qui  avoient  eié  teinrs  du  fang 
des  deux  fidèles  Millionnaires  ,  pour 
fonder  &  régler  les  qunre  mKTions  du 
Pilirdans  la  baie  de  la  Paz,  deSainte- 
Kofe  dans  celle  de  l  as  Pa'm.is  ,  de 
Sainr-Jofeph  près  du  cap  Saint  î.  ucas , 
&  de  San-Jago  de  los  Coras.  Le  père 
Antoine  Tempis  fut  envoyé  dans  la 
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dernière  ,  &  fit  tant  par  Tes  tiavauî< 
infatiguibles ,  qu'il  rallernbla  les  In- 
diens ,  &  Jes  gouverna  jufqu'à  fa  tnorc 
avec  une  aiîiduiré  exemplaire.  C'étoit 
lire  perfonne  d'une  vertu  folide,  uni- 
forme &  fubJime  ,  qui  cultiva  fidèle- 
ment -la  vigne  de   fon  maître. 

Le  Viceioi  par  fes  lettres  du   23 
d'Avril  1755,  &:  du  10  d'Avril  1757, 
informa  Sa  MajeUé  Philippe  V  de  la 
levait e  des  Indiens ,  &  des  fuites  qu'elle 
avoit  eues.  La  Socic  te  elle-même  fe  vit 
dans  la  néceflîté  d'importuner  Sa  Ma- 
jefté  fur  le  même  Tu  jet,  3i  de  la  con- 
jurer de  fauver  une  million  qu'elle  a- 
voit  jufqu'alors  hgnorée  de  fa  protec- 
tion royale.  Ces  le     es  ptoduiiirenc 
Un  très-bon  effet. 

Le  rétabliffement  des  miflîons  que 
les  Indiens  avoient  ruinées ,  exigeoit 
des  dépenfes  auxquelles  le  produit  de 
leurs  terres  ,  ni  le  revenu  de  leurs 
fonds  ne  pouvoient  fuffire  ;  &  en  ou- 
tre elles  avoient  été  épuifées  par  les 
charges  extraordinaires  qu'avoit  occa- 
lionnées  la  révolte  dont  on  vient  de 
parler.  Cependant  malgré  ces  diffi- 
cultés ,  on  vint  à  bout  de  rétablir  les 
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affaires  de  la  Californie.  Philippe   V 
ayant  appris  ce  qui  s'étoit  pafTe  ,  or- 
donna non   feulement   d'établir   une 
nouvelle  garnifon  ,  mais  figna  encore 
le  1  d'Avril  1745  ,  un  ordre  qui  por- 
toit  que  les  dcpenfes  o^cafionnéespar 
la  rcvolte  feroient  prifes  fur  le  tréfor 
royal  ;   &  enfin  ,  que  le  Confeil  des 
Indes  prendroit  les   nïefures  les  plus 
efficaces  pour  réduire  entièrement  la 
Californie.  Ce  fyfteme,  de  même  que 
les  mefures  néceflaires  pour  fon  exé^ 
cution  furent  adoptées  avec  beaucoup 
de  zèle  par  Don  Jofeph   Carvaral  de 
Lancadre  ,  pour  lors  prélident  dudic 
Confel,  fecrcfaire  d'Etat  &  chevalier 
de  la  Toifon  d'or,  lequel  lit  fur  le 
champ  examiner   les  mémoires  qu'on 
avolt  envoyés  en  Cour  au  fujet  de  la 
Californie.   11  fentit  aufîîtôt  l'impor- 
tance de  cette  conquête  ,  les  difficul- 
té^- qui  la  retardoient  ,  &  les  mefures 
qu'il  convenoit  de  prendre  pour  la  fai- 
re réuiîir.  Il  n'en  refta  pas  là  ,  &  en- 
gagea Sa  Majefté  à  expédier  les  ordres 
les  plus  pofitifs   pour   les  mettre  ea 
exécution.  En  conféquence  ,  on  en- 
voya le  1}   de  Novembre  1744,  ua 
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ordre  au  Comte  de  Fuen-CIara  ,  Vî- 
ceroi  du  Mexique  ,  avec  des   lettres 
pour  différens  Particuliers,  pour  avoir 
des  nouvelles  informacions  fur  difFcrens 
points  iinportans  j    fur  quoi  le  père 
Chriftophc   Efcobar  de  Llamas,  pro- 
vincial du  Mexique  ,  envvîya  une  rela- 
tion circonftanciée  de  ce  qui    s'éroic 
pafle   ,    datée  du    30    de  Novembre 
1745,  laquelle  an iva  à  Madrid  auf- 
iitôt  après  l'avcnement   de  Sa  Majefté 
Ferdinand  VI   au     trône   d'Bfpagne, 
le     9    de    Juin     174^.    Ce    Piincc, 
qui    avoit    hérité    du    zcle    &  de  la 
magnanimité  de  Ton  glorieux  pcre,  fur 
le  rapport  de  Ton  Confeil,  appuyé  du 
Maïquis  de  la  E  if  naJa  ,  pour  lors  fe- 
cré'aire  d'Etac  ik    les  Indes,  expédia 
une  nouvt  lie  cédub  pUis  avnple  que  la 
premièie,  ^  aJrefleo  au  Viceroi  de  la 
Nou  ell  .•Erpug.i3,  que  ;e  vais  infcrtv 
ici,  c  mme  un  monument  illuftre  des 
inrencio/:s  a  .gufles  ^  du  zèle  ardent 
de  ces  dcuK  Monaqucs  ;  de  I4  pru- 
dence,  de  la  pé.iétiation  &  de  la  Ta- 
geflc  de  leur  Confcil  ;  de  la  connoif- 
lan.e  ,  d .  la  prudence  ,  de  la  piéré  ,  de 
l'activité  ^  deb  grandes  vues  de  leurs 
Miniftres, 


1 


é 


^ 


.vu 

2ttrc3 
avoir 
erens 
père 
,  pro- 
;  rela- 
l'éroic 
;mbre 
i  auf- 
lajefté 
agne, 
riiicc , 
de  la 
e,  fur 
lyé  du 
ors  fe- 
<pédia 
que  la 
i  de  la 
p  fer  et 
re  des 
uîdent 
d  pru- 

la  Ta- 
)nnoir- 
;ré  ,  de 

leurs 


I  ItEtÂCÂLlPÔRNlE,       71 

LE     ROI. 

jDo/z  Juan  Franclfco  de  Giicmes  &  Hor* 
cafîta  ,  Lieutenant  général  de  mes  ar^ 
méis  ,  Viuroï  ,  gouverneur  &  capitaine 
général  des  provinces  de  la  Nouvelle- Ef" 
pagne ,  & préjîdtnt  de  mon  audience  royale 
réfdent  dans  la  ville  de  Mexico  :  On  en» 
yoya  le  i^  de  Novembre  iy^4  «  à  votre 
prédéaffeur  dans  ces  emplois  ,  le  comte 
de  Fuen- Clara  ,  un  ordre  conçu  en  ces 
termes  : 

L   E     R   O   I. 

''^i  «  Comte   de   Fuen  -  Clara  ,   mon 

»  coLilîn  ,  chevalier  de  l'Ordre  de 
»  la  Toifon  d'or  ,  gentil  homme  de 
n  ma  chambre  ,  gouverneur  ik.  capi- 
»  taine  i;éncral  de^  provinces  de  mon 
5>  royaume  de  la  Nou  elle-  Ffpagne, 
ï>  &  pjéfident  de  mon  audience  royale, 
j)  réiident  dans  ma  vil!e  de  Mexico. 
»  l 'archevêque  Viceroi  votre  prédé- 
w  ccfieur  dan«  ces  emplois  ,  m'ayant 
)ï  pa**  une  lettre  du  i  ^  d'Avril  1755, 
>i  &  par  une  autre  du  10  du  même 
i)  mois   1737,    envoyé  ua  détail  do 
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>'  ce  qui  s'eil:  pafTé  dans  la  révolte  des 
»  Indiens  des  nations  appelées  Pericues 
-•  &    Guaicura  dans    la    province    de 
»  Californie,  des  mefureS  qu'oft  a  prifeS 
»  &  des  dépenies  qu'on  a  faites  pour 
»Ies  foumetrt-e  &  les  faire  rentrer  dans 
»  la  tranquillité  où  elles  fe  trouvent 
»  aéèuellement  par  la  bonne  conduite 
»  du  gouverneur  de  Ginaloa.  Ces  Me-* 
>>  moires  ont  été  préfentés  à  mon  Con- 
»'  feil   des  Indes    pour  en  délibérer, 
5^  enfemble  avec  l'origine  ,  les  progrès 
»  «S'  l'état  préfent  delà  conquête  Ipi- 
»  riruelle  &  temporelle  de  ladite  pro- 
i>  vince  de  Californie;  'îi^ayan-,  à  la  re- 
w  quête  du  père  Attaitiirano  de  la  So- 
/»  ciété   de   Jefus  ,    &  agent   général 
»  pour  fes  provinces  dans  les  fndes  , 
»&  particulièrement  des  miflions  de 
.»5  fon   Ordre  dans  la  Californie  ,  ap- 
>»  prouvé  les  mefures  qu'on  a  prifes  & 
îî  les  dépenfes  qu'on  a  faites  pour  les 
1)  réduire,  comme  je  vous  l'ai  fignifié 
>4  dan^  ma  ieitre  du  i  d  Avril  de  l'an- 
»>  née  deuière  ,  on  a  ju^€  à  propos, 
»  en    at'eudanc    les    mémoires  &  les 
f»  inflrudio'.is    relatives  à  ces  lettres  , 
w  qu'on  attend   journcilement  de    la 

Californie 
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V  Californie  ,  de  délibérer  dans  mon 
»  fufdit  Confeil  fur  les   mefures  qu'il 

V  convient  de  prendre  pour  l'entier  ac- 
»  compliflement  de  la  rédudion  &  de 
»  la  conqvicte  en  queftion  :  laquelle  a 
»  été  tentée  depuis  l'année  i  J  2  $  ,  pre-» 
»  mierement  par  Don  Ferdinand  Cor-» 
n  tez  ,  marquis  del  Vallc  ,  premier  viv 
»  ceroi  de  ces  provinces  ;  &  depuis , 
))  par  quelques-uns  de  les  fucceffeurs 

V  &  par  divers  particuliers  en  diffé^ 
»  rens  tems.  Et  quoiqu'il  en  ait  c>>û^ 
»  té  de  grandes  femmes  à  mon  rréfor 
»  royal  ,  cependant  cette  entrepriic 
>y  n'a  jamais  eu  d'effet,  à  caufe  des  mal- 
9>  heurs  qu'on  a  éprouvés ,  &  des  dif- 
»  ficaltés  infurmontables  qu*on  a  ren- 
»  contrées ,  quoiqu'on  fût  porté  à  cette 
»  Conquête  par  lappat  flatteur  de  U 
»  pèche  des  perles.  Sur  le  rapport  qui 
»  m'a  encore  été  tait  de  la  docilité  des 
^>  naturels  du  pays,  &  de  l'inclinat'oii 
5?  qu'ils  ont  d'embraffer  notre  fainte 
>^  reli^ion  ,  &  un  genre  de  vie  civilifç 
>»  ainfi  que  l'ont  confirmé  les  million* 

V  naires.Jéfuites ,  entr'autres  le^  pères 
w  Jean  Marie  de  Salva-Tierra  &  Eu- 
ji>  fèb^ François  Kino  ,    dans  l'année 
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{^  r6'98  ,  6c  plus  particulicrement  !é 
>>  père  François  Piccoîo  clans  l'année 
^>  I  71  6  :  lefquels  m'ont  rep  ré  fente  que 
»  par  îe  zclcînfaciguable  des  religieux 
^  dé  la  Société  de  Jefus ,  les  feuls  qui 
y>  fe  foient  dévoués  à  ce  fervice  recom- 
V  mendables  &C  à  l'aide  des  contribu- 
*>  tions  desiîdèles,  ces  milTions  &  ces 
ft)  converiîons  étoicnt  déjà  fort  avan?» 
>»  cces  ;  j'ai  fourni  de  mon  tréior  royal 
»)  un  fublide  annuel  de  1  3000  piaftres 
>>  depuis  l'année  1703  ,  dans  la  vue 
^>  principalement  de  défrayer  les  dé- 
»  penfes  d'un  corps  de  fotdats  pour 
p  les  milTions ,  &  payer  les  officiers  & 
^>  l'équipage  de  la  barque  deftinée 
^^  à  tran'porter  les  MiflTionnaires  de  la 
>►  côte  de  Cinaloa  dans  la  Californie  : 
»>  fur  quoi  mon  iit  Confeil  des  Indes 
i>  ayant  revu  &  examiné  avec  la  plus 
i^  grande  diligence  &  la  plus  exade 
0  pon(ftualité  les  différens  articles  rela- 
^>  tifs  à  ce  chef  5  de  même  que  les  rap« 
$*>  ports  des  auditeurs ,  en  préfence  du 
f>  fufdit  père  Pierre- Ignace  Attamirano 
»  ^  autres  perfonnes  judicieufes  de 
f>  cet  Ordre  ,  &  verfées  dans  ces  con- 
1^  ver(iQni>:Ouï  le  rapport  de  inçnSoU 
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0  liclteur  fur  le  tout ,  on  ra  a  repréfenté 
H  dans  mon  Confeil  du  12  de  Mai  d» 
>»  cette  année,   qu'il  étoit  de  la  der-^ 
h  nière  importance  que  ^on  prît  im- 
»  médiatement   les  mefures   les   plu* 
>^  elficaces  pour  faire  rentrer  ladite  pro- 
»  vince  de  Californie  dans  le  fein  do 
î^  l'Eglife  ,  <k  fous  ma  domination  ;  quô 
»>  cctce  entreprife  avantageufe  ,  quoi- 
f^  que  vigoureufementappuyce  du  zèl© 
»  catholique  de  mes  glorieux  p.édé- 
*A  cefleurs ,   &  par  les  vicerois  de  ces 
>j  provinces ,  avoit  fi  fouvent  échoué , 
»  qu'on  n'étoit  pas  maître  d'un  pied 
»  de  terre  dans  cette    vaffi&  contrée  y 
»  Ôc  que  pour  y  réuHir  plus  efficace- 
>>  ment ,  il  falloit  établir  pour  bafe  (:on^ 
^  damentale  de  cette  conquête  la  con- 
»  verHon   des  Indiens  à   notre    (ainte 
»  religion  ,  en  la  confiant  aux  mitlîo- 
w  naires  Jéfuites  ,  qui  ont  fait  de   fi 
»>  grands  progrès  parmi  eux  &  parmi 
p>  toutes  les  nations  infidelles  dont  ils 
^>  ont  pris  la  conduite  dans  toute  l'é- 
»  tendue  de  l'Amérique  ;  &  en  outre 
i>  fonder  dans  tous  les  ports  que  l'on 
w  rencontreroit  dans  les  contrées  voi- 
l> fines,  une  coloniç  ôfpagnole  ivec  ua 
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^  fort  &  une  garnifon ,  &  dans  le  cen-^ 
*>  rre  de  chac^ue  province  ,  une  ville 
!•>  efpagnole  pour  tenir  en  bride  les 
»  Indiens  &  fervir  de  retraite  aux  Mifr 
*>  fionnaires  en  cas  de  révolte.  Et  conir 
»  me  le  tranfport  des  familles  de  ce 
>*  royaume  dans  ces  colonies  efpagnoles 
>y  occafionneroit  bien  des  difficultés  &: 
w  des  dépenfes ,  indépendamment  du 
»  befoin  qu'on  peut  en  avoir  pour 
*>  d'autres  érabliflen-iens ,  on  a  trouvé 
^  à  propos  que  ces  émigrations  fe  fif- 
»»  fent  de  la  ville  de  Mexico  &  des 
»  provinces  voi(ines  ;  fur  quoi  nous  at- 
^  tendons  les  rapports  &  les  informa-? 
>>  tlons  que  nous  avons  demandés  pour 
^>  nous  déterminer  là- deflus.  Le  Con- 
^  feil  m'a  encore  repréfenté  que  pour 
>»  réduireplus  prompte  nient  les  Indiens 
%f  des  Californies  ,  il  feioit  à  propos 
p  que  ks  ini(rionnaire«^  Jéfuites  en- 
?j  tiaffent  dans  la  province  du  côté  op- 
»  pofé  à  celui  par  lequel  y  font  entrés 
>>  ceux  qui  s'y  trouvent  aduellement , 
»  c'eft  à-dire  ,  par  la  partie  du  nord 
»  où  cette  province  confine  avec  le 
w  continent  ;  vu  qu'on  a  découvert , 
^  &  fl^  on  affufe  que  la  province 
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»  Galifornie  n'eft  point  une  île ,  coni- 
»  on  le  croit  communément ,  mais  une 
»  terre  ferme  ,  qui  confine  du  côté  du 
5>  nord  avec  celle  du  Nouvcau-Mexi- 
»  que  :  car  au  moyen  de  ces  mefures  5 
»  les  peuples  qui  l'habitent  fe  trouve- 
>>  roient  enfermés  ou  comme  ifo^c    , 
»  fans  aucun  paiTage  ou  communica- 
f>  tion  dans  les   terres  des  autres  fau- 
»  vages  Indiens  ;   au  moyen  de  quoi , 
»  les  Miiîîonnaires  s'avançant  le  long 
sj  de  leurs  difFérens  départemens  vers 
»  le  centre  du     pays ,    on  abrégcroic 
}}  beaucoup    la    réduélion   totale    de 
»la    province.    Mais    pour  exécuter 
»  ce   projet,  on  croit  qu'il  efl  d'une 
»  grande  conféquence  qu'il  y  ait  deux 
»  Millionnaires  dans   les    millions  de 
»  tous  les  départemens  d'ttidicns  qu*oa 
»  a  déjà  réduits  ,  &   qu'  il  efl:  abfolu-- 
»  ment  néceflaire  de  poufler  la  con- 
»  quête  dans  les  contrées  conrigucs  aux 
»  Indiens  qu'on  n'a  pas  encore  foi  mis , 
»  vu  qu'indépendamment  des  avanra- 
»  ges  conrmuns  à  tous  ,  un  des  Miilio- 
»)  naires  v;;inant  à  palTei  dans  les  terrî- 
y>  foires  èss  lntîdcL*5  pour  les  conver- 
ff  tir ,  :e5  cantons  habites  ne  feroii^nc 
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9>  point  privés  des  inftrudions  nécef- 
»  faires,  &  auroicnt  toujours  chez  eux 
^>  une  perfonne  intelligente  &  en  état 
»  de  veiller  fur  tous  les  mo.ivemens 
9>  qui  tendent  à  la  trahifon  ou  à  la  ré- 
y>  volte  ,  ce  qu'on  auroit  toujours  à 
5>  craindre ,  fi  ces  peuples  étoient  aban- 
»>  donnés  à  eux-mêmes. 

»I1  convient   encore  d'établir  fur 

ai  toutes  les  frontières  des  pays  qu'on 

»>  a  réduits ,  une  garde  de  foldats  tant 

5>  pour  la  fureté  des  Millionnaires  3c 

^  des  Indiens ,  que  pour  efcorter  les 

»  Mifîîonnaires  dans  les  territoires  dc<5 

»  Infidèles  ,   lefquels  foient    toujoi.r?; 

»  fous  la  diredion  des  Religieux ,  bc 

f>  n'agiffent  que  par  leurs  ordres ,    de 

^)  peur  que  par  des  châtimens  indifcrets 

»  ou  des  courfes  imprudentes ,  ils  n'a- 

»  larment  les  Indiens.  On  efpèrc  par 

>>  cette   méthode  de  faire  de  grands 

»  progrès  dans  les  diftrifls  où  l'on  a 

y>  établi  des  miflions.  On  juge  encore 

»  à  propos  pour  hâter  la  conquête  de 

»  cette  province  avec  le  fccours  des 

»  miflîons ,  qu'on  les  étende  vers  le 

»  midi ,  mais  dans  un   fens  oppofé, 

»  pour  qu'elles  fe  lencontrent   avec 
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i^i  celles  du  nord  ;  &  pour  que  les  me- 
f>  fures  fufdites  puiflenr  aiféinent  fe  pra- 
»  tiquer  dans  les  miflions  du  même 
»  ordre  établies  dans  les  montagnes 
»  desPimas  de  dans  la  province  de  So- 
»  nora  ,  on  doublera  les  MiiTionnaires 
f)  dans  tous  les  diftrifts  convertis;  qui 
>>  confinent  avec  les  Infidèles ,  en  leur 
adonnant  la  garde  fpécifiée  ci-deflus, 
»  Au  moyen  de  quoi  les  Miflîonnaires 
»  établis  dans  les  montagnes  des  Pimas 
»  continuant  à  réduire  les  nations  des 
»  Cacomaricopas  &  des  Yumas ,  qui 
»  confinent  avec  la  rivière  du  nord ,, 
î»  qu'on  appelle  SLuCCi  Colorado ,  près  de 
»  l'endroit  où  elle  fe  jette  dans  le  golfe 
»  de  CaUfornie:  les  Jéfuites  efpèrent 
»  fuivant  les  premières  rel  itions  qu'ils 
»  qu'ils  ont  do.mées ,  de  trouver  un 
^>  accueil  favorable  chez  ces  nations, 
»  &  fondant  un'village  des  Indiens  con«' 
>»  vertis  fur  les  bords  du  même  Colora- 
»  do,  ils  pourront  aifément  paffer  fur 
9>  l'autre  côte  de  la  Californie,  où  après 
»  avoir  réduit  les  Hoabonomas  t<,  les 
w  Bajiopas  ,  qui  font  des  peuples  très- 
»  dociles  &  très-traitables,  ils  pour- 
♦;  ront  y  fonder  un  autre  village  pour 
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»  afTurer  le  paflage  des  deux  côtés  de 
»>  la  rivière ,  &  établir  une  comniuni- 
»  cation  avec  la  terre  ferme  ;  s'avan. 
»  çant  de-là  vers  le  midi,  à  travers  la 
»  Califv^rnie,  jufqu'aux  anciennes  mif- 
»  lions.  Quant  à  la  garde  que  Ton 
»  demande  pour  les  Pimas  monta- 
»  gnards,  on  juge  que  le  détacliement 
»  pofté  à  Terrenate  ,  ou  Tautre  qui 
»  eft  à  Pitiqui  fuffiiont ,  vu  qu'il  paroît 
»  par  le  rapport  de  Don  Auguftin  de 
>>  Vildofola  ,  gouverneur  de  la  pro- 
»  vince  de  Cin^loa ,  que  tous  les  deux 
»  ne  font  point  néceffaires  :  cependant 
»  pour  plus  grande  fiireté,  on  pourra 
»  faire  pafler  le  détachement  de  Pitiqui 
»  à  Terrenate  ,  &  envoyer  celui-ci  aux 
»  midîons  des  Pimas  montagnards  ;  au 
»  moyen  de  quoi,  on  pourra  fournir 
»  une  garde  convenable  aux  nouvell.s 
»  <k  aux  anciennes  millions  de  la  Ca- 
»  lifornie,  fans  qu'il  en  coûte  davan- 
5>  tage  à  mon  trcfor  royal.  Le  même 
»  Confeil  m'a  encore  repréfenté  qu'en- 
»  core  que  les  dépenfes  des  Milfion- 
»  naires  ayent  augmenté  ,  on  d^  it  fe 
»  (ouvenir  que  par  une  ccdule  de  i  ^ot 
5>  oa  donna  ordre  d'alîiibr  les  Miflu- 
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w  naires  de  la  Californie  dans  tout  ce 
»  qui  pouvoit  Contribuer  à  leur  fou- 
f>  lacement  &  aux  progrès  de  l'ouvraga 
»  cju'ils  avoient  entrepris;   ik  par  un 
»  aiure  de    1725  ,    que  les  religieux 
»  actuellement  en  place  ,  ou  qui  pafle- 
»  roient  dans  la  fuite  dans  la  Califor- 
>}  nie  ,    enflent  le  même  falaire  que 
î>  ceux  de  leur  ordre,  &  fuOent  payés 
»  régulièrement    &   ponduellement  ; 
V  on  ne  les  a  point  exécutés  jufqu'ici, 
I)  &  que  cependant  ces  millions  n'ont 
>ï  occalionné  aucune  dépenle,  &  n'ont 
»  reçu  ni    appointement    ni  fjlaires  : 
»  les  quinze  millions  qui  (ont  aduel- 
jj  ment  dans  la  Californie  s'ctant  fou- 
»  tenues  fnns  qu'il  m'en  ait  rien  coûté» 
»  par  les  libéralités  de  plufieurs  parti- 
»  cuiiers  ,  obtenues  par  le  zèle  &  les 
»)  bons  offices  des  religieux  de  l'ordre. 
»  Comme  donc  le^  moyens  qu'on  pio" 
»  pofe  font  peu  difpendieux  ,  eu  égard 
»  à  l'avantage  prodigieux  qui  doit  en 
»  réfulcer ,    il  convient  que  tous  ces 
»  ordres  ou    tels  autres  qu'approuve- 
»  ront  les  Jcfuires  ,  lefquels  connuif- 
»  fent  mieux  le  pays  ,  &i  diifqiirjs  j'at- 
»  tends  de  plus  amples  information!  1 
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9>  ^oient  exécutés  ;  &  que  dès  à  préfent 
»  même  on  leur  fournifTe  de  mon 
»  trcfor  royal  les  fommes  néceQaires 
f>  pour  l'exécution  de  cette  entreprife  , 
f>  &  que  l'on  augmente  le  nombre  des 
f>  mifîîonnaires  Jéluites  ;  étant  nécef- 
%y  faire  qu'il  y  en  ait  deux  dùus  cha- 
»>  que  diftricl:  conquis ,  qui  confine 
»  avec  les  Indiens  infidèles. 

»  Enfin  ,     pour   alfurer   la   fubor- 
»  dination ,   on  remettra  la  paye  des 
»  Soldats    aux    Miiîîonnaires  ,    pour 
»  qu'ils  la  reçoivent  de  leurs  mains  : 
»  Voulant ,   au  cas  qu'un  foldat  foit 
»>  d'un  caractère  turbulent  ,  ou  fe  con- 
f>  duife  mal  ,    que   les  Millionnaires 
*>  puifTent  le  renvoyer ,  <k  en  prendre 
»  un  autre  à   fa  place ,   vu  que  faute 
>»  de  ces  précautions  &  de  quelques 
»>  autres,  dont  quelques  habiles  Mif- 
»  (ionnaires    m'ont    inftruit    relative- 
^  ment  à  ces  provinces ,  les  folda^s  par 
>r  leur  mauvaife  coi^duite,  ont  extrê- 
»>  mement  retardé  la  réduction  des  In- 
»  diens ,   qu'il  efl  nécefTaire  de  tenir 
»  dans  la  crainte  &  le  refped  ,  pour 
«>  les  empêcher  de  tramer  aucun  com? 
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0  plot ,    les   traitant  néanmoins  avec 
»  douceur  ,  pour  dUrip^r  leurs  (bup- 


leur  faire 

goûter    les   luiivucu'^na   c^uon   iSH? 

„  donne  ,  &  les  civilifer. 
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SECTION    XXII. 

Préparatifs  faits  au  Mexique  e/i  exécu* 
tion  des  ordres  du  Roi  Tentatives  pouf 
pénétrer  dans  la  province  de  Maquu 
Le  pire  Sedelmayer  fe  rend  fur  les  ri^ 
vlères  Gila  &  Colorado»  Recon  ^ifjï" 
ment  de  la  Californie  jufquà  ces  ri'^ 
vièrcs.  Expédition  du  père  Courfai 
contre  les  Apaches,  Dernières  relations 
des  miffions  de  la  Californie ,  de  So* 
nora  &  de  Plmeria  jufqu^n  lySz. 

JL/  E  s  ordres  que  je  viens  de  rappoN 
ter  caufcrènt  beaucoup  de  fatisfadion 
à  plufieurs  habitans  du  Mexique ,  qui 
les  regardèrent  comme  un  témoignage 
authentique  de  lapiété ,  de  la  prudence 
&  de  la  magnanimité  du  Monarque, 
&  de  fon  attention  pour  le  bien  public. 
J'ai  déjà  obfervé  que  le  père  Eu- 
fèbe-François  Kino  fut  reconnojtre 
toute  h  contrée  du  nord  encre  la  pro- 
vince de  Sonora  &  les  rivières  Gila 
&  Colortido,  6c  la  partie  occidentale 
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<îu  golfe  de  Californie  ,  &  qu'il  trouva 
la  côte  entièrement  peuplée  d  Indiens 
la  plupart  inhdçles  ;    qu'il  lia  amitié 
avec   plufieurs   nations  de  ces  vaftes 
contrées,  à  l'exception  des  Apaches: 
qu'il  en  forma  des  villages ,   qu'il  t)â- 
tit  des   églifes  ,  qu'il  batifa  plulieur? 
jTîilliers  d'Indiens  ;  qu'il  er  iifpçfa  un: 
plus  grand  nombre  à  recevoir  la  foi, 
^  qu'il  demanda  un  renfort  de  Mifn 
fionnaires  pour  cueillir  la  moiflon  qui 
étoit  mûre  pour  la  faulx  de  l'Evangile. 
On  a  vu  encore  que  Philippe  V  pour- 
vut à  l'entretien  de  huit  Miflîonnair; 
res  qui  dévoient  être  employés  dansî 
la  ;  rovince  de  Pimeria  ,  éc  dans  ceux 
de  (es  diftricls  qui  avoient   déjà  été 
réduits  par  le  père  Kino  ;  mais  que 
par  les  obftacles  qui  ne  font  que  trop 
ordinaires  au   Mexique ,  lorfqu'il  s'a? 
git  de  dépenfes  de  cette  nature,    on 
n'accorda  des  a(fignations    que  pour 
quatre  Miflionnaires.    Après  la    mort 
du  père  Kino,  arrivée  en  1710,  lesi 
progrès  immenfes  que   ce  père  avoit; 
faits  par  fon   zèle   infatiguabie   pour 
réduire  ces  nations ,  n'aboutirent  à  rien. 
Le  père  Jean  -Antoine  Baltaf^rd  ^  dçi 
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îH^^moîres  duquel  je  me  fuis  fervîs  dan$ 

la  troi/ième  Pareie,  Seclion  V^  &  dont  je 
vais  encore  me  (ervir  ,  fe  plaignit  du 
défaut  de  payement,  dès  l'année  mê- 
me qui  fuivit  la  mort  du  père  Kino, 
Tout  ce  que  le  père  apprit  d^ns  fa  vi^- 
fi:e  des  millions  de  Sonora  &  de  Pi- 
meria,  relativement  à  la  matière  que 
je  traite,  fut,  que  le  père  Auguftia 
de  Campos  ,  Millionnaire  de  Sain> 
Ignace  &  compagnon  du  père  Kino, 
lui  furvécut  vingt  cinq  ans  ,  pendant 
iefquels  il  l'imita  dans  fes  tra,vaux  ^ 
ioti  zèle  pour  fa  miflîon. 

Dans  Tannée  1720,  il  arriva  des 
nouveaux  Miflionnaires  à  la  Concep- 
tion de  C^borca  &  à  Fibutama  ,  let 
quels  s'étant  rendus  chez  les  commu* 
jiautés  de  Saint-Edouard  de  Baipia , 
de  Saint  Louis  de  Bacapa  ,  &  de  Sainte- 
Marcel  dans  les  contrées  du  nord  , 
trouvèrent  une  grande  défeétion  par- 
mi les  Indiens  ;  les  petites  églifes  bâ- 
ties par  le  père  Kino  ruinées  ,  &  la 
culture  des  pLkines  fertiles  dans  lef- 
quelles  ils  avoient  é  é  mftvuirs  par 
cet  h  -mme  admirable  ,  entièrement 
négligée»  Ces  nations  font    connuç» 
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aujourd'hui  fous  le  nom  de  Papagos , 
{ans  que  f  aie  pu  en  fçavoir  la  railon, 
La  dépravation  croit  encore  plus  gran- 
de à  Guebavi &  à  Saint-Xavier  du  Bac, 
iaucun  Mifliionnaire  n'y  ayant  été  de- 
puis vingt  ans.  L'Evêque  de  Durango 
Don  Benito  Crefpo  ,  vifita  ce  diocèfe 
îmmenfe  avec   des  fatigues   inconce- 
vables; &  s'appercevant  qu'il  manquoit 
d'ouvriers  à  Pimeria  ,  &  qu'il  impor* 
toit  extrêmement  de  réduire  cette  pro- 
vince ,  il  pria  Sa  Majefté  d'y  nommer 
trois  Miffionnaircs  de  plus  :  fur  quoi 
elle  donna  les  ordres  néceflaires  pour 
cet  effet.  L'an    173»  »    trois  Jéiuites 
s'y  rendirent  avec  quantité  de  préfens 
que  l'Evêque  leur  donna  pour  diflri- 
buer  aux  Indiens  ;  au  moyen  de  quoi, 
on  forma  dans  la  haute  Pimeria  fept 
minions ,  dont  voici  les  noms, 

1.  Notre  Dame  des  Douleurs  avec 
deux  villages. 

2.  Saint -Ignace  auffi   avec  deux 
villages. 

3.  Tributama   avec  neuf  villages, 

4.  Caborca  avec  quatre  villages, 

5 .  Suamca  avec  plulîeurs  çomj^i|<ç 
nautés. 
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6,  Guebavi  avec  des  fîmes  erpa*»' 
noîes  &:  un  nombre  coniidérable  dîii-» 
diens, 

7,  Saint-Xavier  du  Bac  avec  quan-» 
tité  d'Indiens,  ^ 

Le  Marquis  de  Villa- Puentç,  qui 
mourut  à  Ion  retour'  de  Roine  ,    aui 
collège  impérial  de  Madrid  ,  dans  I9 
mois  de  Février  1739  ,   lailTa  par  fou 
teflanienr  une  lomnie  pour  fonder  deux 
autres   miffions  dans  la  province    de 
Fime.ria.    Cependant    elles    n'étoienç 
point  encore  fondées  en  î  749  ,  fau-» 
te  de  Jéfuites  dans  la  province  du  Mer- 
xique  ,  la  guerre  ayant  empêché  qu*oii 
n'y  en  envoyât  de  la  Vieille-Efpagne. 
Tel  étoit  l'état  dç  Pimeria  fous  les 
fept  mifîions  actuellement  exilantes, 
^  les  deux  autres  qu'on  avoiç  dotées, 
lorfque  dans  l'année  i74z  il  arriva  au^ 
Mexique   un  ordre  de   Philippe  V  , 
lequel  enjoi^'noit   au  Viceroi  de  re-» 
commander  à  la  Société  la  réduction 
de  la  province  de  Maqui ,  ik  de  lui 
fournir  du  tréfor   royal  tout  ce   qui 
ferqit  nécçfTaire  pour  l'exécuter.  Les 
Supérieurs  de  la  Société  enflent  bien 
voulu  obéir  aux  ordres  de  Sa  Majefté, 
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ftiuis  ils   manqlioienr  de   fujets  pour 
une  expédition  aufii  Icabreufe  ôc  aufli 
éloignée.   La  province  de  Mîqui  con- 
fine avecla  partie  du  royaume  du  Nou- 
veau-Mexiique  qui  eft  au  nord  -  oued. 
Ses  habirans  avoient  éré  entièrement 
conveitis  &  réduits  par   le   zèle   des 
Francifcains  ^  mais  ils  apoftalièrent  en 
1680  »  &  après  avoir  maflacré  les  per- 
fonnes  qui  les  inftruifoient ,  ils  fe  ré- 
voltèrent avec  les  autrts  Indiens  du 
Nouveau-iMexique.  Cependant  les  Pè- 
res vinrent  a  bout  de  rétablir  la  tran- 
quillité ôc   la  religion  dans  ce  royau- 
me ;  mais  malgré  tous  les  foins  qu'ils 
fe  donnèrent ,    ils  ne  purent  vaincre 
l'opiniâtreté  des  Moquinos  ,   lefquek 
pendant   plufieurs    années    refufèrent 
îofrre  qu'on  leur  fit  d'aller  chez  eux. 
Mais  refpoir  qu'on  eut  de  les  réduire, 
joint  à  l'importance  dont  il  étoit  d'af- 
furer  leNouveau-Mexique  contre  leurs 
invaflons ,    fut   caufe  qu'en  1723  on 
donna  ordre  au  marquis  de  Cafa-Fuerte 
dt;  tenter  de  réduire  les  Maqui.    Le 
Viceroi  s'aboucha  avec   i'Evêque   de 
Durango  ,  lequel  fut  d'avis  qu'on  de- 
yoit  confier  cette  entreprife  difficile  à 
la  Société,  H 
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L'Evéque  n'avoir  point  encore  fait 
fa  vifîte ,  &  ne  connoifToit  par  confé- 
^uent  point  le  pays.  Les  Franeifcainsi 
pouvoienr  y  entrer  du  Nouveau-  Me- 
xique du  côté  de  l'occident  >  fans  au- 
tre obftacle  que  l'ignorance  &  la  bru- 
talité des  Incliens.  Mais  les  feuls  en- 
droits par  où  les  Jefuites  pouvoient  y 
entrer  étoient  Sonora  &  la  haute  Pi- 
meria.  Il  eft  vrai  que  Maqui  eft  fîtué 
au  nord  des  mifîions  de    Tibutama  j 
Guebavi  &  autres  de  Pimeria;  mais  la 
diftance   entre  Tibutama  &  la  rivière 
Gila  ed  de  80  lieues ,  &  le  pays  qui 
cil  entre  deux  ,  eft  habité  par  des  In- 
diens avec  lefquels  on  avoit  à  la  vé- 
rité fait  la  paix  ,  mais  dont  la  plupart 
étoient  des   vrais   infidèles.   Viennent 
enfuite  les  Apaches ,  ennemis  impla- 
cables  des  Efpagnols  &  de  tous  les 
Indiens  qui  ont  quelque  liaifon  avec 
eux.  Au-delà  font  les  Maqui,  lefquels 
habitent  un  pays  d'une  vafte  étendue 
mais  montagneux.  Les  Jéfuites  ne  pou- 
voient donc  pénétrer  diicélement  dans 
cette  province  ,  &  par  conféquent  l'ex- 
pédition ne  peu  voit  fe  faire  qu'à  tra- 
vers le  pays  des  Sobaypuris  »  ou  des 
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Pimas  qu'on  appelle  aujourd'hui  P^- 
pagos^  lefquels  s'étendent  le  long  de  la 
rivière  Gila  ,  jufqu'au  pays  des  Coco- 
maricopas  qui  font  des  infidèles  ,  & 
continuellement  en  guerre  avec  les  Ni- 
joras ,  qu'ils  vendent  après  qu'ils  leô 
ont   faits  prifonniers  aux   Pimas ,    èC 
ceux-ci  aux  Efpagnols.    On  doit  en- 
core fe  fouvenir  qu'indépendamment 
du  grand  nombre  de  millions  que  di- 
rigeoicnt  les  Jéfuites  ,  dont  la  plupart 
étoient  fut  les  frontières  des  infidèles  j, 
le  Viceioi  marquis  de  Valero,  les  avoic 
chargé  cinq   ans  auparavant  y    favoir  , 
en   1718,  de  réduire  la  province  d& 
Nayarith,    laquelle  eft  enclavée  dans 
la  Sierra-Madre,  &  à  deux  cens  lieue» 
de  la  capitale  du  Mexique.  t,eurs  tra- 
vaux eurent  un  fî  heureux  fuccès ,  que 
le  chef  de  cette  nation  vint  rendre  hom* 
mage  au  Viceroi ,  orné  du  manteau  y 
du  thali ,   des  bracelets ,  du  collier  , 
de  la  couronne  de  plumes,  &  des  au- 
tres ornemens  afledés  aux  anciens  Rois 
de  Chichimeca.  11  ne  convenoit  donc 
point  de   différer  une  réduétion  auflî 
importante  ,  de  peur  qu'ils  ne  chan-' 
geafTent  d'avis  >  &  qu'ils  ne  fe  révoltai^ 
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fcnt.  11  efl  vrai  que  les  Francifcaîns 
furent  auffi  employés  aux  milfions  de 
Junta  de  los  Rios  ,  qui  font   à  deux 
cens  &  cinquante  lieues  au  nord-eft 
du  Nouveau-Mexique,  &  qui  venoient 
d'être  fondées  par  le  duc  de  iJnares, 
viceroi  du  Mexique.  Elles  ctoient  éga- 
lement importantes  ,  étant  voifines  du 
Miffiffîpipi  &  de  la  Louifiane.  Ces  obt 
tacles  ik  ptuiieurs  autres  que  je  pafle 
fous  filence,  fufpendirent  les  defleins 
cju'on  avoit   fur  Maqui,    Mais  (ur  le 
nouvel  ordre  qu'on  reçut  en  i  742  de 
réduire  ce  pays  ,  on  chargea  îe  père 
Ignace  Kder  ,   mifîionnaire  de  Sainte- 
Marie  Suamca,  de  tenter  l'entreprife. 
Ce  Père  avoit  été  pluficurs  fois  dans 
les  années  précédentes   jufqu'à  la   ri- 
vière Gila  ,  pour  voir  fes  néophites  & 
pour  entretenir  l'amitié  qu'il  avoit  liée 
avec  les  Indiens  qui   écoient  ennemis 
des  Apaches.  11  partit  au  mois  de  Sep- 
tembre  1745  de  fa  mifîîon  avec  une 
foible  garde  ;  un  Juge  efpagnol  dont 
il  s'éroit   attiré  l'inimi  ié  pour  avoir 
protégé  les  Indiens,  n  ayant  pas  voula 
lui  en  donner  une  plus  forte  :  ce  qui 
fut  caufe  que  Tentreprile  échoua.  L% 
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Père  arriva  fur  la  rivière  Gila ,  Ôc  côrt- 
tinua  pendant  plufii^urs  jours  Ta  mar- 
che vers  le  nord  ,  juf^ii'à  certaines 
communautés  dont  il  ne  connoifToît 
ni  la  langue  ni  les  habitans.  Les  In- 
diens n'eurent  point  le  courage  de  les 
attaquer  dans  le  jour  ;  mais  ils  tom- 
bèrent fur  eux  à  la  faveur  de  l'obf- 
cui.té  de  la  nuit,  dans  le  defl'ein  de 
les  piller,  &  ils  eurent  toutes  les  pei- 
nes du  monde  à  fauver  quelques  che^ 
vaux  pour  faire  leur  retraite,  &  il  y 
eut  un  foldat  qui  fur  tué  d'un  coup 
de  fièche.  Le  père  vouloit  cependant 
continuer  fa  marche,  m-ùs  les  Indiens 
qui  raccompagnaient  commençant  à 
le  laidèr ,  il  fur  obligé  de  retourner  à 
fa  mififion.  L'année  fuivante  1744  » 
on  donna  ordre  au  père  Jacob  Sedeî- 
mayer  ,  millionnaire  de  Tibucama , 
comme  moins  expofé  aux  infultes  des 
barbares  ,  de  continuer  cette  dccou- 
verre  ;  on  lui  marqua  de  prendre  des 
guides  ,  d'envoyer  des  meffages  aux 
Maqui  ,  &  au  cas  qu'il  y  trouvât  des 
Mifîionnaires  françois  ,  d'exhorter  les 
habitans  du  pays  à  leur  obéir  ik  de 
fe  retirer  ^  &  s'il  n'y  eu  avoic  poiqt  5 
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de  reconnoître  exadement  le  pay5  y 
d'en  lever  la  carte  ,  &  de  faire  un 
journal  de  fon  voyage  ,  mais  fans  trop 
s'expofer.  ^ 

Le  père  partit  de  fa  million  dans  le 
mois  d'Odobre  j  &  après  avoif  faic 
quatre-vingt  lieues ,  il  arriva  fur  la  ri- 
vière Gila  y  où  il  trouva  fix  mille  Pa- 
pagos  &  à  peu  près  le  même  nombre 
de  Pimas  &  de  Cocomaricopas,  qui 
habitoient  dans  différentes  commu- 
nautés. Comme  il  avoit  dcja  lié  ami- 
tié avec  eux ,  il  en  fut  très  bien  reçu. 
11  trouva  chez  eux  plufieurs  haches  5c 
quantité  de  couteaux  que  le  père  Kino 
leur  avoit  diftribués.  Il  leur  fit  part  du 
deflein  qu'il  âvoit  d'aller  à  Maqui  ;  fur 
quoi  ils  lui  offrirent  de  lui  montrer  le 
chemin  &  de  l'accompagner.  Mais  bien-' 
tôt  après  ils  commencèrent  à  témoi- 
gner de  la  répugnance  pour  cette  en- 
trcprife,  &  refufèrent  à  la  fin  de  s'en 
mêler.  La  vraie  raifon  qui  les  obligea 
d'en  agir  ainfi  ,  vint  en  partie  de  Ti- 
butamas  qu'il  avoit  amenés  ,  &  qui 
manquant  de  courage  ,  n'étoient  pas 
jbien-aifes  de  le  fuivre  dans  un  voyage 
j^uÛi  long^  &  en  partie  des  Cocomar 
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rîcopas ,   qui  s'emparèrent  des  petitS' 
préfens  qu'il  avoir  apportes  pour   les 
Nijoras  &  les  Maquis.  Ils  craignirent 
encore  que  les  Efpagnols  ne  fe  liguaf" 
fent  avec  ces  deux  nations  :   ce  qui  y 
en  cas  de  guerre  ,   les  eût  mis  hors 
d'état  de  fe  défendre ,  étant  fitucs  en*^ 
tre  deux  ;  outre  que  les  Cocomarico»^ 
pas  étoient  fans  ceffe  en  guerre  avec 
les  Nijoras.  Ajoutez  à  cela  que  les  Ma- 
quis inlultoient  quelquefois  leurs  frou- 
tiètes,  quoique  dans  d'autres  tems  ils 
vinflent  les  voir  en  qualité  d'amis.  Bien 
de-i  gens  trouveront  peut-être  ces  pré- 
cautions trop  fenfées  pour  des  nations 
aufli  fauvages  ;  mais  il  faut  reconnoître* 
en   mcme  tems   qu'il  n'y   a  point  de 
nation  qui  n'ait  fa  politique  &  fes  rai- 
fons  d'érat  .  &  que  les  hommes  fe  gou- 
vernent bien  ou  mal ,  (elon  que  leur 
efprit  eft  plus  ou  moins  cultivé.  Quoi 
qu'il  en  ioir  ,  le  Père  tenta  toutes  for- 
tes de  moyens  pour  pourfuivre  fa  mar- 
che,   mais  il  rencontra  par  -  tout  des 
difficultés   infurmontables  ,    à   nwins- 
que  d'agir  à  force  ouverte  ,  ce  qui  étoit 
contraire  aux  ordres  qu'il  avoir  reçus, 
èc  incompatible  avec  fa  profeilion. 
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Mais  pour  que  Ton  expédition  ne  fut 
point  entièrement  infrudueufe  ,  du 
confentement  des  Cocomaricopas ,  il 
reconnut  xa^^emcnt  le  pays  qu'ils 
habitoient  de  part  tk  d'autre  de  la  Gi- 
la  ;  il  pénétra  dans  l'intérieur  des  ter-* 
res  ,  &  s'en  retourna  fur  le  Rio  Co- 
lorado ,  &  dans  le  pays  des  Yumas 
qui  étoient  ennemis  des  Cocomarico- 
pas ,  quoique  fuivant  les  apparences, 
ils  TufTent  une  branche  de  leur  nation; 
car  les  Interprètes  qui  accompagnaient 
les  Pères  entendoient  parfaitement  leur 
langue.  Je  n'ai  pu  avoir  ni  la  relation 
originale  du  voyage  du  père  Sedel- 
mayer  ,  ni  la  carte  qui  l'accompagnoit. 
Elles  m'euffent  été  fort  utiles  pour  h 
compofition  de  la  carte  qui  eft  à  la 
tête  de  cet  ouvrage:  mais  on  en  trouve- 
la  fubftance  dans  le  Théâtre  de  l'A- 
mérique 5  &  parmi  les  papiers  du  père 
Bakafard  ,  dont  j'ai  parlé  ci-deflus  , 
dont  le  fonds  eft  le  même,  ayant  été 
écrits  par  des  gens  qui  avoient  eu  ces 
mémoires ,  Ô^  qui  en  ont  fait  un  très- 
bon  ufai^e.  Il  confce  par  les  uns  &  les 
autres  que  les  Apaches  habitent  près 
de  la  fource  de  la  Giîa  ,  &  qu'à  quel- 
que 
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(tjue  diftance  au-deiïbus,  cette  rivière  fe 
joint  avec  TAzul  que  l'on  croit  fortir 
des  montagnes  &  qui  arrofe  la  contrée 
agréable  &-  fertile  des  Nijoras ,  juf- 
qu'à  Ton  confluent  avec  la  Gila,  A  dou- 
ze lieues  de-là  vers  le  nord-eft  ,  eft 
la  livière  de  l'AlTomption  ,    qu'on  a 
découverte  depuis  peu  ,  laquelle  eft 
compofée  de  deux  rivières  ;  lavoir  ,  le 
SaUdo  j&   le  Verde  ,   qui  dans  leur 
cours  vers  la  Gila  arrofent  une  plaine 
agréable  &  fertile ,    habitée  par  les 
Cocomaricopas ,  lefquels  font  féparés 
des  Pimas  par  un  défert  ,   quoiqu'ils 
leur  foient  unis  par  les  liens  du  fang. 
Leur  royaume  eft  borné  à  l'occident 
par  un  pays  défert   ôc  montagneux  » 
qui  conBne  avec  les  communautés  des 
Yumas ,  qui  vivent  le  long  du   Rio* 
Colorado ,    mais  au-defTous  du  con» 
fluent  avec  la  Gila.   Les  Cocomariço? 
pas  traverfênt  ce  défert  pour  fe  rendre 
fur  Je  Colorado ,  quoique  le  chemia 
{oh  plus  court  par  leur  confluent. 

Ils  conduifircnt  le  père  Sedelmayer 
à  travers  ce  défert  ;  mais  il  ne  paioîç 
pas  quil  ait  vu  le  confluent  de  ces  â*» 
vières  ,  comiu^  le  fit  le  père  Kino  ,  qui 
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lui  donna  le  nom  de  Saint-Denys.  Il 
i)'a  point  çontm  non  plus  les  Açhedo-» 
mas,  qui ,  fuivant  Je  père  Kino ,  ha- 
bitent fur  fa  rive  oppofée  ,  au  nord 
de  fa  jondion  avec  le  Colorado.  Les 
ïumas  ^  quoique  leur  idiome  diffère 
très  peu  de  celui  des  Cot  omaricopas 
qui  nabitent  fur  la  GJla ,  font  leur$ 
ennemis  déclarés  :  mais  il  y  a  fur  la 
îive  occidentale  du  Colorado  quelque? 
communautés  de  Cocomariçopas  al^ 
liées  avec  ceDes  de  la  Gila,  lefqueU 
habitent  une  vallée  de  trente-Cx  lieue$ 
de  long  >  fertile  $c  agréable  pendant 
Tefpace  de  neuf  Ueues ,  laquelle  pro* 
duit  des  haricots  ,  des  citrou  lies ,  des 
melpns,  &  d'autres  plantes  potagè- 
re» ,  par  le  foin  qu'ils  ont  de  Tar» 
lofer.  I!§  virent  dans  cet  endroit  quel- 
ques Indiens  qui  traverfoient  la  rivière 
^n  bateaux  avec  leurs  familles  Sç  des 
priivii^ops,  dans  lefqucls  il  trouva  U 
politeàTe  Ôc  la  libéralité  que  le  père 
Ivino  leur  atq-ibue.  Les  Yumas  para- 
fent d'ôbord  furpiis  de  cette  vifite , 
n'jBn  ayant  reçu  aucune  depuis  le  tem$ 
fie  ce  Niiilippnaire.  Op  comprit  par 
çç$  rel^cion$  ,  quep  étal^liilânt  fepc 


ch 

a 

pi, 

la 


If:' 

II 


VB   LÀ     CaLIFORWIÉI      9f 

à  huit  mifîîons  le  long  de  la  Gila , 
deux  chez  les  Cocomaricopas  du  Co- 
lorado ,  une  chez  les  Sobaypurîs ,  & 
une  autre  à  Saint-Ambroile  de  Bufa- 
nio ,  conjointement  avec  celles  qu'on 
av  >ir  dtja  fondées  dans  la  haute  Pi- 
meria ,  on  pouvoit  entièrement  réduire 
les  nations  des  Pimicas ,  des  Papabo- 
tâs  ou  Papagos. 

Les  Pères  réfolurent  unanimement 
de  tenter  cette   rédudion  ,  d'autant 
p'us  qu'elle  ouvroit   un  pafTage  chez 
les  Maquis ,  &  qu'elle  fervoit  de  bar- 
rière contre  les  hoflilités  continu  lies 
des  Apaches.  En  en  confequence ,  iU 
jugèrent  à  propos  que  le  père  SedeU 
mayer  fe  rendît  au  Mexique ,  ce  qu'il 
fit  avec  plaifir  ,  quoique  ce  voyage  fût 
de  cinq  cens  lieues    11  eut  le  plaifîr 
en  arrivant  dans  cette  capitale  ,  de  voir 
que  le  Provincial  drefîoit  le  rapport 
que  Sa  Majefté  avoit  demandé  tou-r 
chant  les  millions  de  Pimeria  &  de  U 
Californie,  Ôt  que  fes  fentimens&  fe$ 
pro  ets  s'accordoienc  avec  les  Ijens  > 
avant  mcme  de  l'avoir  entendu,  mais 
plus  encore  lorfqu'il   lui  eut   montré 
U  lolidicé  de  fes  propofitions ,  par 
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l'expofé  qu'il  Jui  fit  des  découvertes 
qu'il  venoit  de  faire,  Le  Provincial, 
à  l'aide  des  rapports  qu'on  lui  avoit 
fait  touchant  la  Californie ,  &  des  nou- 
velles qu'il  reçut  au  fujet  de  pimeria. 
drefla  fon  rapport  avec  toute  la  clartç 
poiîible  ^  avec  la  candeur  que  inéri^ 
toit  l'intention  du  Monarque.  Comme 
ce  rapport  ou  ce  mémoire  entroir  dans 
plulieurs  détails  donr  j'ai  déjà  fuffifam- 
ment  parlé,  je  me  contenterai  d'en 
donner  ici  un  extrait. 

Le  Provincial  obferye  d'abord  qu*oi| 
fie  peut  fonder  aucune  colonie  efpa- 
gnole  fur  la  côte  de  la  Californie ,  ni 
dan^  l'intérieur  du  pays ,  &  que  les 
Pères  n'ont  pu  y  réuflir  pendant  l'ef^ 
pace  de  cinquante  ans,  à  caufedelg 
îlérilité  extrême  du  pays  dont  il  décrit 
les  qualités  ;  &  que  dans  la  néceilité 
où  ils  font  de  nourrir  la  plus  grande 
pgirtie  des  habitons,  ils  n'ont  pas  aflez 
de^  productions  de  leurs  terres ,  ni  des 
contributions  des  millions  qui  font  fur 
la  côte  oppoféé  ,  ni  de  celles  qu'oi> 
tire  par  les  quatre  rivières  dç  Cina-» 
loaj  Que  quoique  le  fol  de  Monte-? 
{ley  Çç  d^c^p  JyltpndQçinp ,  foiç  plm 
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fertile  ,  il  feroit  difficile  de  tenter  la 
rédudion  du  côté  du  nord  ,  tarit  à 
caufe  de  fa  ftériliré  ,  que  du  défaut  dé 
fujets  ;  &  que  c'efl:  la  raifon  pour  la- 
quelle les  quinze  miffions,  à  comment* 
cer  de  celle  de  Saint-Ignace  j  confi- 
nant avec  les  pays  des  infidèles ,  n'ont 
point  de  ftation  fixe.  Que  d'ailleurs 
les  miflîons  ne  peuvent  trop  s'éloigner 
de  la  garnifon  ,  ni  s'étendre  le  long 
de  la  côte  occidentale  de  la  mer ,  parca 
qu'elles  ne  pourroient  recevoir  aucun 
fecours,  qu'après  avoir  préalablement 
réduit  les  nations  qui  font  fur  la  côte 
orientale  du  golfe  ;  &  que  pour  cet 
effet  i  il  étoit  nécefTaire  de  commencer 

Î)ar  s'aflurer  le  tfanfport  des  pi?ovi* 
ions  de  la  côte  oppofée  de  Caborca 
dans  le  continent  de  la  Nouvelle-Ef- 
pagne ,  qu'on  n'avoir  jufqu'alors  recon- 
nue que  très  Superficiellement,  &  dont 
on  n'avoit  fondé  ni  les  ports  ni  les 
criques.  Il  obferve  encore  que  la  côte 
eft  fort  efcarpée  ,  qu'on  n'y  trouva 
prefque  point  d'eau  ,  qu'elle  q(ï  habi- 
tée par  Ifis  Seris  &  les  Tepocas  qu'on 
n'a  point  encore  entièrement  réduits; 
&  que  la  ville  de  Caborca  étant  à  vingt- 
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deux  lieues  dans  le  pays,  il  falloir  une 
féconde  barque ,  la  première  étant  em- 
ployée à  tranfporter  de  Matanchel  & 
d'Yaqui  à  Loi  ette  &  à  la  Paz  ,  les  ap- 
pointemens,  les  provifîons  nécefTaires 
pour  la  inilîîon  ,    &  les  produdions 
de  Cinaloa  ;  &  que  par  conféquent, 
il  n'étoit  pas  poflible  qu  on  s'en  fervît 
à  faire  ce  tranfporc  dans  la  partie  in- 
térieure du  golfe  qui  eft  extrêmement 
orageufe.  Il  obferve  en  troilième  lieu  , 
qu'il  eft  néceflaire  d'augmenter  la  gar- 
nifon  de  Lorette  ,  trente  foldats  ne 
fuffifant  point  pour  garder  des  éta- 
bliflemens  auffi  éloignés ,  la  première 
miflion  que  Ton  devoir  fonder  fe  trou- 
vant près  de  cinquante  lieues  au  nord 
de  Saint-Ignace;  que  tout  étoit  poifi- 
ble  au  Roi ,  mais  que  cela  l'engageroit 
à  de   grandes    dépenfes.   Les  chofes 
étant  telles  qu'on  vient  de  le  dire  ,  il 
veut  qu'après  avoir  fecouru  la  Califor- 
nie 5  on  réduife  la  haute  Pimeria,  com- 
me une  contrée  de  facile  accès,  unie, 
bien  peuplée  ^  &  très-fertile  entre  le 
Gila  &  le  Colorado.  Car  ,   comme  la 
bafle  Californie  ne  peut  fabiîfter  fans 
Cinaloa ,  de  même  la  haute  ne  peut 
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fe  pafTer  de  Pimeria.  Cette  con:5uêce 
faciliteroit  celle  de  Maqui  ,  au  cas 
qu'elle  ne  réuifit  point  du  côte  du 
Nouveau- Mexique  ,  contiendroit  les 
Apaches ,  ou  du  moins  rendroit  leur 
rédudi  m  plus  ai  ée.  Pour  cet  effet, 
tout  ce  qu'il  fiemandoit,  eu  égard  à 
la  Société  ,  croit  qu*on  lui  accordât 
ladémiilîon  qu'elle  avoit  faire  des  vingt 
deux  miflîon!»  qui  étoient  dans  le  dio- 
cèfe  dé  Durango  ,  d'autant  plus  que 
les  Indiens  étoient  partaitement  -con* 
vertis  Ôc  réduits  en  villages  ;  que  Toa 
augmeniât  le  nombre  des  Jéfuites  » 
tant  pour  pouvoir  deflervir  les  mif- 
lions  reliantes  ,  que  pour  doubler  les 
Miflîonnaires  fur  les  frontières  ;  que  le 
père  Général  permît  à  quantité  d'Eu- 
ropéens qui  defiroient  avec  paffion  d'ê- 
tre employés  ?ux  millions  ,  de  pafler 
dans  la  Californie  ;  qu'il  fît  de  nou» 
veau  rcconnoître  le  golfe  par  les  Jé- 
fuites ,  pour  s'affurer  fi  la  Californie 
étoit  véritablement  contlguë  à  laNou- 
velle-Efpagne  ,  vu  qu'i>n  en  doutoit 
au  Mexique  ,  quoique  la  chofe  fût  te- 
nue pour  certaine  en  Europe. 
Le  Père  obfervoit  que  Us  mîflioiw 
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établies  étant  éloignées  de  près  de  fîx 
cens  lieues  du  Mexique  ,  les  trois  cens 
piaftres  qu  on  leur  avoit  accordés  ne 
fuffifoienc  pas  ,  fur- tout  au  commen- 
cement ,  vu  qu'il  en  coûtoit  la  moitié 
de  cette  fomme  pour  le  tranfport  des 
provifions  ;  qu'on  ne  pouvoit  point 
employer  la  garnifon  ae  Pirqui  dans 
l'expédition  qu'on  fe  propofoit  de  faire 
fur  le  Colorado  :  &  qu'encore  que  les 
nations  Yaqui  &  Maya  fufTent  pour 
lors  tranquilles,  cependant,  que  com- 
me les  melûres  qu'on  avoit  prifes  pour 
les  pacifier  leur  avoient  déplu,  il  pou- 
voit fort  bien  fe  faire  qu'elles  fe  ré- 
Toltaffent  de  nouveau  après  que  la  gar- 
nifon feroit  partie.  Cette  garnifon  con- 
fine au  midi  avec  les  Yaquis ,  au  nord 
avec  les  Seris   &  les  Tepocas  ,   qui 
font  ou  infidèles  ou   imparfaitenent 
réduits  ;    &   quoique  le   père  Salva- 
Tierra  les  ait  civilifés  ,  &  que  les  Mif- 
lîonnaires  en  aie.it   batifé  plufieurs  , 
ils  font  encore  fi  jaloux  de  leur  liberté 
8c  de  leurs  coutumes ,  que  les  Miflîo- 
naires  n'ont  encore  pu  les  leur  faire 
cublier  ;  de  forte  qu'on  ne  peut  les  in- 
corporer avec  les  millions  qu'à  force 
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«uverte.  D'ailleurs  la  lléâlité  du  pays 
&  le  défaut  d'eau  ne  permettent  point 
d*y  érablir  des  miilîons  ;  &  par  con- 
féc|uent,il  faut  c]ueSaMaiefté  donne 
ordre  à  Tes  miniftres  de  les  engager 
par  des  préfens  à  fe  rendre  dans  les 
villages  ou  dans  une  mifîion  que  l'on 
fondera  dans  quelque  canton  fertile. 
Mais  il  eft  impolTible  de  favoir  fî  l'on 
peut  faire  l'un  ou  l'autre  fans  L  fccours 
d'une  garnilon.  La  fuppreflion  de  la 
garnifon  de  Terrenate  auroit  encore 
des  fuires  plus  dangereufes  :  car  (î  mal- 
gré cette  garnifon  qui  a  été  établie 
par  le  Viceroi  comme  chef  de  la  con- 
quête, les  Apaches  ont  porté  Tinfo- 
lence  au  point  d'envahir  la  province 
de  Sonora ,  que  ne  feroient-ils  point 
fi  on  laiflfoit  cette  province  fans  dé- 
fenfe,  depuis  le  Colorado  jufqu'à  la 
garnifon  de  Coro  de  Guachi  de  Fron- 
teras  ?  Cela  étant ,  il  convient  que 
cette  garnifon,  quijufqu'ici  a  été  am- 
bulante 3c  fans  pofle  fixe  ,  réfide  conf- 
tamment  chez  les  Sobaypuris ,  dans 
la  miflîon  de  Sainte-Marie  de  Suam- 
ca  ,  pour  qu'on  puifle  inftruire  ces  In- 
diens qui  font  en  très-grand  nombre^ 
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les  Conduire  contre  les  Apaches  ,  9l 
détacher  >  s'il  le  faut,  douze  ou  quin- 
ze loldats  oour  proréger  U  million  de 
Saint-Xavier  du  Bic.  Enfin  le  Provin- 
cial étoic  d'avis  que  l'on  établi  une 
fiouveile  garnifon  fur  les  bords  delà 
rivière  G. la,  dans  le  territoire  de:>  A- 
paches,  qui  au  lieu  de  cinquante  fol- 
xlats ,  fut  coinpofée  de  cent  :  étant  né- 
ceflaiie  ,  vu  qu'elle  eft  dans  leur  pays 
&  non  fur  nos  frontières  ,  qu'elle  fûc 
plus  forte,  afin  qu'il  reftât  quelques 
loldats  dans  la  garnifon  pour  f  ;ire  le 
fervice  Ôl  cultiver  les  terres,  tandis 
<jue  les  autres  iroiem  chez  l'ennemi 
pour  l'engager  à  la  paix  ou  le  chaiTer 
ciu  pays  Au  moyen  de  ces  mefures , 
tous  les  domaines  du  Roi  fe  irouve- 
Toient  enfermés  comme  dans  un  cercle, 
on  contiendroit  les  Apaches ,  on  faci- 
literoit  la  rédudion  aes  territoires  de 
Maqui  ,  de  même  que  celle  du  pays 
qui  eft  entre  deux  ;  &  l'on  pouffcroic 
la  conquête  jufqu'au  Nouveau-Mexi- 
que ;  on  mettroit  à  couvert  les  na- 
tions qui  habitent  le  long  de  la  Gila 
-&  du  Colorado  ,  les  Sobaypuris ,  les 
Filmas  >  les  Papagos,  les  Cocoxnaii- 
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Copas  &  les  Yumas  ;  on  ouvriroit  la 
porte  au  chriftiani^me  de  l'autre  côté 
de  ces  deux  rivières  :  &  ce  qui  n*eft 
pas  d'une  moindre  confé  ;uence  ,  on 
frayeioit  un  pàflage  par  terre  dans  la 
Californie.  Il  eft  vrai  que  l'établifle- 
m 'nt  de  cette  garnifon  coûteroit  plus 
que  los  moyens  qu'on  propofc  ;  mais 
tout  conlideré  ,  on  y  gagneroit  beau- 
coup ,  vu  que  dais  peu  de  tems  la  plus 
grande  partie  des  garnifons  qui  exif- 
tent  aôuelKment  deviendroit  inutile  , 
&  qu'on  po  jrroir  par  conféqnent  les 
épargner  :  car  cette  garnifon  feule  fe- 
roit  ce  que  toutes  les  autres  enfemble 
ne  peuvent  faire,  ain{i  qu'on  en  eft  coq- 
vaincu  par  Texpérience. 

Tels  furent  les  principaux  articles 
du  mémoire  du  Père ,  dont  Sa  Majefté 
renvoya  l'examen  au  Viceroi  ,  avec 
ordie  d'agir  comme  il  jugeroit  à  pro- 
pos. On  trouvera  fans  doute  étrange 
qu'il  ne  dife  rien  en  faveur  de  la  Ca- 
lifornie ?  mais  il  efl-  bon  d'obferver , 
qu'en  établiffant  une  nouvelle  miflîan 
fur  la  côte  du  golfe  dans  le  voifinage 
du  "olorado ,  &  en  la  fécondant  C',>m- 
tae  il  faut,  fur  la  côte  oppofée  de 
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Caborca ,  on  eût  facilité  la  comnniii* 
fticarion  par  terre  entre  les  millions 
des  deux  côtes ,  de  même  que  le  com- 
merce de  la  miflîon  avec  la  côte  da 
Caborca,   pour  en  tirer  des  vivres  ; 
fans  compter  que  cette  communica- 
tion des  deux  côtes  du  goîie  ,  auroit 
contribué  à  reunir  les  peuples  qui  ha-- 
bitent   fur  fes  bords  ,    &  qu'on  eû« 
reconnu  par  mer    les  div^-rs  canaux, 
les  îles ,  les  rochers ,  les  bancs  de  fa- 
ble ,  les  baffes  &  les  paflages  dange- 
reux  de  Sal-fî-Puedes ,  &  la  plupart 
des  Seris  &  Ats  Tepocas.  On  auroit 
civilifé  les  habitans,  &  on  les  eûtdif- 
pofé  à  rentrer  dans  la  foi  par  le  com- 
merce qu'on  aurort  eu  avec  eux  ;  & 
ils  fe  feroient  fournis  au  joug  de  l'E- 
vangile ,  (i  au  lieu  de  les  cbafTer  par 
force  de  leur  côte ,  on  eût  lié  un  com- 
merce régulier  avec  eux,  ainfiquele 
defiroit  le  père  Salva-Tierra  ,  comme 
on  peut  le  voir  Pan.  lîL  Secl,  iX. 
Ajoutez  à  cela  que  les  Miniionnaires 
du  nord  de  ta  Californie ,  ayant  une 
ou   deux  barques  de  plus  ,   un  plus 
grand  nombre  de  foldats  à  leurs  or- 
dres ,  &  pouvant  recevoir  leurs  pro* 
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^ifions   en  droiture  de  l'autre  côte  , 
fans  en  attendre  de  Lorctte ,  ce  qui 
expofe  à  des  longs  délais  &  à  des  gran-» 
desdépenfes,  eufTent  pu  pénétrer  par 
où  ils  auroient  voulu  ,  jufqu'au  Rio» 
Colorado  d'un  côté  ,  &  au  fameux  port 
de  Monte-Rey  de  l'autre,  pnfuite  de 
quoi,  après  qu'ils  auroieqt   réduit  le 
pays  qui  eft  derrière  eux  ,  qui  eft-ce 
qui  les  eût  empêchés  d'établir  à  Monte-» 
Rey  ,  ou  des  Philippines ,  ou  de  Ici 
Nouvelle-Efpagne  ,    une  colonie  ou 
une  garnifon  nombreufe  ?  Quelle  fa* 
cilité  n'^uroient  pas   eu   les  Miflîon-» 
naires  ,  les  fpldats  &  les  habitans  de 
la  colonie ,  d'aller  de^à  au  Rio  Co^ 
lorado  ou  à  laGila,  dans  le  pays  des 
Apaches  ,    des  Maquis  ,  ou  dans  le 
Nouveau-Mexique  ?  Mais  }e  Provincial 
fe  contenta  de  propofer  la  conquête 
de  Pimeria ,  comme  la  plus  ailée  6£ 
la  moins  coûteufe  ,  encore  qu'on  dût 
en  tirer  moins  d'avantages  que  de  la 
iimple  colonie  de  Monte-.Rey ,  &  de 
la  garnifon  de  cens  foldats  fur  la  Gila , 
dans  le  pays  des  Apaches.  C'efl  ainii 
que  penfoit  l'illuftre  Don  Martin  EU* 
zacoechça,  Evcquede  Mçchoacan ,  qui 
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lorfqu*il  occupoit  le  Siège  de  Duran- 
go,  vifita  Ton  diocèle  avec  des  travaux 
infinis.    Le  père  Jean-Anroiric  Balta- 
fard  qui  a/oit  parcouru  tout  ce  pays 
en   qualité  de  viliteur ,  ajoute  qu'en 
prenant  les  mefures  qu'on  vient  de  di- 
re, outre  les  avantages  fufdits  ,  on  eût 
pu ,  aiijfi  que  le  deiiroient  les  pères 
Kino  &  Sedelmayer,  bâtir  une  ville 
dans  ces  contrées  éloignées ,  laquelle 
eût  cimenté  ces  conquêtes  avec  les  au- 
tres domaines  que  Sa  Majefté  poflede» 
Car  le  pays  eft  fi  fertile  &  rempli  de 
tant  de  riches  mines ,  que  la  garnifoîi 
qu  on  y  auroit  établie  tût  devenue  en 
peu  de  tcms  une  ville  nombreufe,  ou 
chaque  habitant  eût  é  é  loldat.  Dail* 
leurs ,  pourquv)i  les  Apaches  envoyant 
les  d.îfiérens   avantages  des   établiffe- 
mens  qu'on  avoit  faits  dans  leur  pays , 
n'auroicnr-ils  pas  accepté  la  paix  ,  amli 
que  l'avoient  fait  les  Cochimies  au* 
tref  >is  il  brutaux  6i  li  outrageux  ,  fur» 
tout  fi  on  les  eût  traité  avec  douceur 
&    avec    humat-i  é  ?    Ajoutez    à   cela 
l'exemple  des  Efpagn  Is ,  qui  auroient 
été  obligés  dcme  iCr  une  vie  vertueufe 
foui  les  jyeax  des  Magiftrats ,  lur-tout 
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fi  Sa  Maje(l:é  eût  fait  des  loix  pour 
réprimer  les  vices  &  les  abus  qui  au- 
roient  pu  fe  glifler  parmi  eux, 

Pienciant  que  l'on  envoyoit  ces  me* 
inoires  à  Madrid  ,  &  que  l'on  attcn^ 
doit  au  Mexique  la  réfolution  de  Sa 
Majefté,  le  père  provincial  Efçobar, 
fir  tenir  par  le  père  Jean-Antoine  Bal- 
tafard  ,  viliteur  général  des  miflions , 
des  lettres  circulaires  à  tous  les  Mit- 
fionnaires  ,  par  lefquelles  on  leur  mar-» 
qut>it  d'envoyer  un  état  abrégé  de  leurs 
miffions  ,  de  leur  commencement ,  dq 
leur  progrès  Ôç  de  leur  condition  ac- 
lueîle  ,  pour  qu'on  pût  l'envoyer  à  Sa 
Majefté.  Il  leur  ordonnoit  encore  de 
jreconnoître  de  nouveau  par  mer  les 
côtes  du  golfe  de   Californie  ,  &  de 
pénétrer  s'ils  1$  pouvoient  jufqu'à  la 
rivière  Gila.  Les  Midionnaires  de  la 
Caliiornie  dreflTèrent  leurs  rapports  en 
conféquence  j  8c  c'eft  d'eux  dont  je  me 
fuis  fervis  dans  la  compilation  de  cet 
ouvrage.  J'ajourerai  à  ce  que  j'ai  dejsi 
dit ,  que  dans  l'année  174^  .  les  miC» 
fions  ,  les  villages  &  les  Millionnaires 
dti'Certe  péninfule  étoieiit  tels  que  JQ 
v^is  Içs  décrire^ 
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I.  Notre  -  Dame  de  Lorette ,  aU 
vingt-cinquième  degré  trente  minutes; 
garnifon  royale  ,  &  lieu  de  débarque^ 
ment.  — rr.  Le  Miffionuaire ,  le  père  Gat 
p?.r  de  Truxillo, 

II.  Saint-Xavier.»-^ Le  père  Michel 
del  Barco.  Ses  villages  ou  villes  font  : 
I.  Saint-Xavier  ,    au  vingt  cinquième 
degré  50  minutes. 

a.  Sainte-Rofalie ,  7  lieues  \toiufi 
3,  Saint-Michel,  huit  lieues  nord, 
j^^  Saint-Auguftin  ,  dix  lieues  fud-efl^ 

5.  Notre-D^me  des  Douleurs,  deux 
lieues  eji. 

6,  Saint-Paul ,  8  lieues  nord  ouefl. 

III,  Notre-Dame  des  Douleurs  du 
fud ,  autrefois  Saint- Jean-Baptifte  Mat 
libat  ou  Liqui.  -—-  Le  père  ClénocnC 
Guillen.  Ses  village  font  ; 

1.  Noire  r  Dame  des  Douleurs ,  au 
yingt-quatricme  deg,  trente  min, 

2.  La  Conception  de  N.  D, 

3.  L'Incarii  :ion  du  Verbe. 

4.  La  Sainte  Trinité. 

5.  La  Rédemption. 

6.  La  Réfurredion, 

IV,  Saint-Louis  de  Gonzague  «^-^ 
Ï.Ç  P.  Lambert  HoteL  «S^p  villages fon$ 
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1 .  Saint-Louis  de  Gonzague ,  au  vingt*! 

cinquième  degré. 
!•  Saint-Jean  Népomucène 
5,  Sainte-Marie  Magdelaine,  dans  la 

baie  du  même  nom. 

V.  Saint-Jofeph  de  Commondu  — 
Sans  MiiTionnaire  ,  à  caufe  de  la  mort 
du  père  François-Xavier  Wagner ,  le 
Il  d'Osflobre  1 744^  Défervie />tfr-//2- 
tirlm  par  le  père  Druet.  5^5  villages 
font  : 

I.  Saint* Jofeph ,  au  vingt-cinq.  deg. 
1.  Un  autre  village ,  une  lieue  à  Vouefi. 

3.  Un  autre,  fept  lieues  norJ, 

4.  Un  autre ,  dix  lieues  e/i ,  fur  la 
côte. 

VI.  Sainte-Rofalie  Mulege.  — Le 
père  Pierre-Marie  Nafcimben.  Sas  vil' 
lages  font  : 

1.  Sainte- Rofalie,  au  vingt  cinquiè- 
me degré  cinquante  min. 

2.  La  Sainte-Trinité,  Ç\x\\q\xqs fud* 
fud-eft, 

3.  Saint-Marc,  huit  lieues  nord. 
VIL  L'Immaculée  Conception  — • 

Le  père  Jacob  Druet. 

Flllage.  L'Immaculée  Conception  ,  au 

vingt-fîxième  degré, 

Tome  IlL  K 
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Elle  renferme  fîx  autres  villages  à  S 
lieues  de  la,  Métropole  ^  dont  on  ignore 
Us  noms. 

VIII.  Notre-Dame-de- Guadeloupe. 
»—  Le  père  Jofeph  Ctafteige.  Ses  vil-- 
lages  font  : 

1.  N.  D.-de-Guadeloupe  au  vingt- 
feptième  degré. 

1.  La  Conception  de  Notre-Dame  lîx 
lieues  fud. 

5,  S«int-Michel ,  fîx  lieues y^i  ^y?, 

4.  Saint-Pierre  &  Saint-Paul  ,  huit 
lieues  ejl. 

5,  Sainte-Marie ,  cinq  lieues  nord, 
IX.  Saint  Ignace.  —  Le  pcre  Sé^ 

baftien  de  Siftiaga.  Ses  villages  font  : 
I,  Saint-Ignjce  ,  au  vingt-huit,  deg, 
1.  Saint  Borgia  ,  huit  lieues. 
5.  Saint-Joachim  ,  trois  lieues. 

4.  Saint-Sabas ,  trois  lieues. 

5.  Saint-Athanafe  ,  cinq  lieues, 

6.  Sainte-Monique,  fept  lieues. 
-7.  Sainte-Marthe  ,  onze  lieues. 
8.  Sainte-Lucie ,  dix  lieues. 

^,  Sainte-Nymphe ,  cinq  lieues. 

X.  Notre-Dame  des  Douleurs  du 
nord.  —  Le  père  Ferdinand  ConCg. 

Cette  miffion  étôit  réunie  à  celle  de 
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Saint-Ignace,  &  dcfervie  par  les  pères 
Siftiaga  &  Confag  ;  il  y  avoir  dans  foa 
diftrid  ,  qui  eft  à  trente  lieues  de 
Saint-Ignace, &  par  lu  lacitudede  19 d. 
cinq  cens  &  quarante  -  huit  Indiens 
JDatifés. 

XI.  Sainte-Marie-Magdeleîne  com- 
jnencée  au  nord  par  le  même  père 
Confag,  lequel  écrivit  à  ce  fujet  au 
père  Provincial  Jofeph  Barba  ;  mais 
il  ne  put  trouver  de  fiége  convena- 
ble ,  quoique  les  Indiens  convertis  fuf- 
fent  aulîî  bien  difpofés  &  auiîî  régUr 
liers  que  ceux  de  Saint  Ignace. 

Xïl.  San-Jago-del-Sur.  —  Le  perse 
Antoine  Tempis.  Ses  villages  font: 

1.  San-Jago  ,  au  trente-troif.  dcg. 

2.  Le  mouillage  de  Sainte-Marie  de 
Ja  L.uz. 

5.  Le  mouillage  de  Saint-Borgia. 

Xlll.  Nucftra-Sonoi-a-del-Pilar-de 
la  Paz.  On  n'envoya  aucun  état  au. 
Mexique  de  cette  miflion,  non  plus 
que  des  autres  qui  avoient  été  réta- 
blies au   midi,  qui  étoient  : 

XÏV.  Sainte-Rofe  dans  la  baie  de 
Las-Palmas. 

XV,  Saint  -  Jofeph  du   cap  Saint». 
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Lucas ,  lîège  d'une  ganiifon  royale» 
XVI.  Saint-Jean-Baptlfte  commen- 
cée dans  le  nord.  On  defiroit  d'en 
fonder  une  féconde  au  nord  ,  au  vil- 
lage de  Saint- Jean-Baptifte  ;  &  en 
conféquence  ,  le  père  Confag  fit  plu- 
Ceurs  voyages  pour  préparer  les  efprits 
des  Indiens  :  mais  on  manqua  de  fonds , 
de  foldats  &  de  Millionnaires. 

Pendant  qne  le  père  Confag  étoît 
ainfî  employé  ,  il  reçut  ordre  de  fe 
difpofer  à  aller  reconnoître  les  côtes 
du  golfe.  On  le  choific  à  caufe  de  Tes 
talens.  Les  difficultés  étoient  d'autant 
plus  grandes ,  qu'il  manquoit  des  cho- 
ies néceflaires  pour  une  pareille  en- 
treprife..  Mais  comme  le  Père  robferve , 
ce  fervice  étoit  li  important,  qu'il  fal- 
lut tout  furmonter.  Les  mirtions  voyant 
que  cette  entreprife  étoit  également 
avantageufe  à  la  chiétienté  &  à  SaMa- 
|efté ,  quoiqu'elles  fuflent  alors  dans 
la  détrefTe,  fournirent  aux  dépenfes 
qu*exigeoient  les  barques ,  les  mate- 
lots, les  provifions  &  les  autres  chofes 
indiquées  par  ceux  qui  connoifTuient 
le  danger  qu'il  y  a  d'aller  fur  mer  , 
jk  de  reconnoître   des  côtes  habitées 
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par  des  fauvages.  On  embarqua  auflî 
un  certain  nombre  de  Cochimics  chré- 
tiens ,  auxquels  on  fournit  des  habits 
&  des  armes.  Les  préparatifs  finis,  le 
père  Confag  partit  de  Lorette  avec 
Don  Bernard  Rodrigue  la  Larrea  ,  fils 
du  Capitaine  Don  Eftevan  Rodriguez 
Lorenzo  ,  dont  on  a  fi  fouvent  parlé 
dans  cette  hifloire  ;  &  étant  arrivé  fur 
la  côte  de  Saint-Charles  par  le  vingt- 
huitième  degré  de  latitude  ,  il  s'em- 
barqua avec  fa  fuite  fur  quatre  cha- 
loupes le  9  de  Juin  1745.  Le  Capi- 
taine ne  l'accompagna  point  dans  ce 
voyage  ,  mais  lui  procura  un  canot ,  & 
prit  toutes  lesmeiures  nécefïaires  pour 
le  faire  réufîir.  On  apprit  peu  de  jours 
après ,  que  les  Indiens  fauvages  de  la 
côte  avoient  mafTacré  le  Père,  les  fol- 
dats,  les  matelots  &  les  Indiens,  & 
mis  les  chaloupes  en  pièces.  Là-defifus  , 
le  Capitaine  voulut  armer  un  canot  Se 
fe  rendre  fur  la  côte  de  Saint-Charles  ; 
mais  les  Pères  ne  voulurent  point  y 
confencir  que  la  nouvelle  n'eût  été 
confirmée ,  foupçonnant  que  ce  n'étoic 

u'une  fiction  clés  Indiens  ;  &  la  chef© 

ùt  telle  en  qSqu 
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Le  père  Confag  efcorté  par  fes  fol- 
dacs ,  fui  reconnoître  le  pays  jufqu'au 
Rio-Colovario,  comme  on  peut  le  voir 
dans  fon  Journal  original  qui  eft  à  la 
fin  de  cet  ouvrage.  Je  l'ai  rapporté 
pour  contenter  la  curiofité  du  Ledeur 
iSc  pour  animer  les  autres  à  ces  fortes 
d'entrepîiîes ,  en  leur  montrant  que 
ceux  qui  emp'oyent  leurs  talenspour 
le  bien  de  la  iociétc ,  ne  manquent 
jamais  de  recevoir  les  honneurs  qu'ils 
méritent.  On  peut  encore  voi»*  dans 
le  Théâtre  de  l'Amérique  ,  l'extrait 
qu'o^  a  fait  de  ce  Journal;  i!  eft  rrès- 
curieux.  Tout  ce  que  j'obferverai  à 
préfent  ,  ou  plur6%-  que  je  répéterai , 
cil  qu'on  fe  convainquit  par  ce  voyage, 
à  ne  pouvoir  en  douter,  que  la  Cali- 
fornie eft  une  péninfule  contiguë  au 
continent  delà  Nouvelle- Efpagne,  & 
qu'à  l'extrémité  du  golfe  ,  eft  le  Rio- 
Colorado  qui  les  fépare  l'une  de  l'autre. 

Peiidant  que  la  Société  ,  pour  obéir 
dux  ordres  du  Roi,  s'empioyoit  à  ces 
expéditions  difficiles,  le  Viceroi  pre- 
noit  de  fon  côté  d'autres  mefures.  On 
admit  la  démiffion  des  vingt  -  deux 
miftlons  qui  écoient  aans  le  diocèfe  de 
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Durango  ,  lefquelles  n'étoient  plus 
qu*un  tardcau  pour  la  Société,  ne  lui 
fourniiïant  aucune  occafion  pour  ce 
travail  ,  qui  confif^e  à  répandre  la  doc- 
trine de  1  Evangile.  La  gai  nifon  am- 
bi»Iante  de  Terrenare  fut  fixée  à  Saint- 
Philippe  de  Jefus-Guevavi,  (uivanc  le 
Théâtre  de  TAmérique  ,  où  il  en  eft 
parlé  n)us  ce  nom  ,  &  où  l'on  fuppofe 
qu'elle  fur  érigée  avant  Tannée  1748  , 
qui  efl  celle  où  l'on  imprima  cet  ou* 
vrage  au  Mexique.  Giievavi  eft  fitué 
chez  les  Sobaypuris ,  dans  une  belle 
plaine,  parFairernent  bien  arroféc  ,  & 
abondante  en  bois  &  en  pâturages  ; 
quoiqu'elle  n'ait  rien  de  remarquable 
à  l'égard  de  fes  autres  produdions ,  à 
une  petite  diftance  des  Apaches ,  & 
à  quelques  lieues  de  la  miflion  de 
Suamca  ,  où  le  père  Efcobar  vouloir 
qu'on  l'établi-.  Cette  garnifon  eft  com- 
pofée  d'un  capitaine  ,  d'un  lieutenant, 
d'un  enfvigne  ,  d'un  fergent  &  de  qua- 
ranre-fept  foldats.  Ce  qui  contribua 
le  plus  à  hâter  cette  entreprife,  fut 
la  plainte  générale  de  la  province  de 
Sonora  ,  laquelle  étoit  dans  des  allar- 
xnes  continuelles  4  à  cauie  des  dépré-; 
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dation^  des  Apaches  ;  &  elles  ccoîent 
fî  fréquentes  depuis  Tannée  1 740 ,  U 
li  manifeftes ,  qu'on  donne  aujourd'hui 
le  nom  d'Apache  à  tout  infidèle  ou 
apoftat  qui  agit  en  ennemi  déclaré.  Leâ 
Apaches  dont  il  s'agit  ici ,  font  ceux 
qui  font  compris  dans  l'efpace  circu- 
laire de  terrem  qui  s'étend  depuis  la 
rivière  Chigagua  ,  par  la  garnilon  de 
Janos-Fronteras ,  Anterrenate  ou  Guè- 
vavi ,  jufqu'à  la  Gila.  lis  confinent  au 
nord  avec  le  Maqui  &  le  Nouveau* 
Mexique,  à  l'orient  avec  la  garnifon 
de  PafTo  ,  &  au  midi  avec  la  garnifon 
de  Chigagua.  C'eft  dans  ce  circuit  de 
trois  cens  lieues  que  réfîdent  les  Apa- 
ches par  petites  communautés  établies 
dans  les  vallées  &  les  gorges  des  mon- 
tagnes. Leur  pays  eft  de  difficile  accès 
à  caufe  de  l'âpreté  des  montagnes  8c 
de  la  difette  d'eau.  Si  l'on  en  croit  le 
rapport  de  quelques  prifonniers  qu'on 
avoit  rachetés ,  ils  font  extrêmement 
fauvages  &  brutaux  ;  ils  ont  très-peu 
de  terres  cultivées  ^  &  leur  pays  n'eft 
pas  fort  fertile.  Ils  font  très  cruels 
envers  ceux  qui  ont  le  malheur  de 
tomber  entre  leurs  mains ,  &  il  y  a 

parmi 
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parmi  eux  c|uanrité  d'apoftats.  Ils  vonC 
toutnuds,    mais  ils  font  leurs  courfe» 
avec  des  chevaux  extrêmement  vîtes  , 
qu'ils  ont  voles  dans  d'autres  cantons  , 
&  n'ont  pour  toute  felle  qu'une  peau 
de  bête  -  fauve,  ils  tont  avec  ces  peaux 
dts  petites  bottes  ou  des  fouliers  d'u- 
ne feule  pièce  ,  lefquels  fervent  à  re* 
connoître  leurs  piftes  lorfqu'ils   s'en.», 
fuient.  Ils  attaquent  leurs  ennemie  da 
loin  &  avec  des  grands  ciis,  pour  leur 
iiifpirer  la  terreur  ;   ils  ont  naturelle^ 
Bient  très  peu  de  courage ,  mais  le  peu 
qu'ils    en  ont   augmente   au  moindrôk 
fuccès  à  un   poinr  inconcevable.    Ils 
comptent  plus  tux  la  rufe  que  fur  la 
valeur  ;   &  lorfqu'ils  fonr  battus ,  ils 
fe    foumettent    aux    conditions     les 
plus    honteufes  :    mais    ils    n'obfer- 
venc  leurs  traités,  qu'autant  quêteurs 
intérêts  le  demandent.    Sa  Majeilé  a 
ordonné  qu'on  leur  accorde  la   paix, 
lorfqu'ils  la  demandent ,  à:  même  qu^ori 
la  leur  offre  avant   de    1-s  atia  ]uer  : 
mais  ils  regardent   ce  procédé  géné- 
reux comme  une  marque  de  foibleflc, 
Jls  font  armés  d'arcs  ÔC  de  flèches ,  d^ 
fom^  III 9  U 
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même  que  les  autres  Indiens.  Ils  n'ont 
fi'autre  objet  dans  leurs  courfes ,  quQ 
4e  piller  tout  ce  qu'ils  trouvent ,  fur- 
jout  les  chevaux  qu'ils  montent ,  Ô^ 
^onc  ils  font  leur  pourriture  ,  étanç 
jrès-friands  de  leur   chair. 

Ces  peuples  pendant  l'efpace  de 
quatre-vingts  ans  ont  été  la  terreur  de 
Ja  province  de  Sonora,  n'y  ayaqtau- 
punde  fes  cantons  qui  ait  été  à  couvert 
dis  leurs  yiolei^ces.  Nos  gens  ont  rem- 
porté de  ten>s  en  tems  quelques  avanr 
Jages  fur  eux ,  mais  ils  n'ont  rien  dé- 
cide, ra(3:iop  n'ayant  point  étjé  géné- 
jrale,  Pans  les  dernières  années ,  Tin- 
folence  de  ces  f^uvages  eft  montée  h 
fon  comble ,  à  l'occafion  de  quejques 
^ratagpmes  qui  leur  ont  réuflî  par 
l'indolence  &  le  peu  d'union  des  Ef- 
pagnois.  Le  capitaine  Efcalante ,  qui 
^voit  fervi  en  cette  qualité  dans  1^ 
Californie  ,  perdit  la  vie  dans  une  dp 
jpc§  efcarmouches  :  la  même  chofç 
grriya  .^u  dernier  capitaine  de  la  gar- 
inifon  de  <Coro  djsGuache  (de  Frontç- 
f as ,  Don  Jean  -  Baptifte  de  Aufa  ^ 
f^uipvQi-  par  fa  valeur  &  la  conduite  p 
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tk  fa  mort  fut  fuivie  de  celle  d'un 
grand  nombre  de  foldats.  Les 
Apaclies  pénétrent  dans  la  province 
par  les  paifages  les  plus  difficiles  ;  & 
après  s'être  chargés  de  butin  ,  ils  font 
quinze ,  dix-huit  à  vinj^t  lieues  dans 
une  nuit.  Il  eft  également  difficile  & 
dangereux  de  les  pourfuivre  dans  leur 
montagnes  j  de  dans  les  pays  de  plaine 
ils  n'ont  point  déroute  fixe.  Lorlqu'on 
vient  à  pénétrer  dans  leur  pays, 
ils  en  donnent  avis  à  leurs  camarades 
avec  des  feux  ou  de  la  fumée  j  ôc  à 
ces  fignaux  ,  ils  courent  tous  fe  cacher. 
Les  dommages  qu'ils  ont  caufés ,  fur- 
tout  depuis  la  mort  du  brave  capi- 
taine Aufa ,  dans  les  villages ,  les  ctar 
bllffeinens ,  les  fermes ,  les  pâturages; 
les  bois  &  les  mines  paiTent  toute  ex« 
preffîon  ;  de  manière  qu'on  a  été  oblgc 
d'abandonner  plufieurs  ipines  extrê- 
mement riches.  Des  vingt-quatre  mif» 
fions  qu'ont  les  Jéfuites  dans  les  pro- 
yinces  de  Sonora  &  de  Pimeria,  il  y 
«n  ^.  vingt  d'expofées  aux  inçurfions  des 
Apaches  ;  §c  tel  efi  pareillement  le  fort 
dç  la  paroifle  dç  Naçofari ,   &  d'une 
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partie  de  îa  garnifon  de  Saint-Jean^ 
Baptifte ,  capitale  de  la  province,  les 
deux  feules  qui  foient  deflervies  par 
des  prêtres  fcculiers.  De-là  vient  I4 
difficulrc  de  commuijiquer  aux  îndienç 
!es  infti'Uv5lions  dont  ils  ont  beloin  ;  car 
outre  qu'ils  ne  font  pas  sûrs  de  refter 
toujours  fixes  dans  les  mêmes  commu-^ 
nautés  ,  ils  ne  peuvent  fe  rendre  fans 
danger  aux  ficges  des  miilîons ,  ce  quî 
oblige  de  fermer  les  yeux  Oir  plufieurs 
de  leurs  irrégularités,  &  met  les  Mit 
(ionnaires  dans  rimpoffibilité  de  ciyi-? 
Jiler  les  communautés  qu'ils  ont  con- 
verties à  îa  foi ,  &  de  leur  faire  mener 
Itne  vie  conforme  aux  préceptes  di; 
chriflianifme. 

L'an  I  747 ,  le  Viceroi  s  ttant  abouv 
çhé  avec  le  marquis  d'Altamira  ,  fe- 
prétaire  de  la  guerre»  réfolut  de  por-. 
tçr  un  coup  aux  Apaches,  dont  ils  ne 
puflent  plus  fe  relever,  il  donna  ordre 
çn  conféquence ,  que  chacune  de!» 
fies  garnifons  de  la  Nouvelle-Bifcayç, 
de  Paifo,  du  Nouveau-Mexique,  de 
JaPos ,  de  Fronteras ,  de  Terrenato 
pi^  (juevavf ,  envoyât  trente  foi.dât$| 


li 


<t[iie  l'on  joi_,nît  à  ce  corps  la  milice 
cfpagnole  &:  autant  d'Indiens  armés 
qu'on  pourroit  en  trouver  6c  c^ue  tous 
entralfent  à  la  fois  djrs  le  pays  des 
Apaches,  &  fulTent  les  chercher  dans 
leurs  repaires.  Les  Jéfuites  de  Sonora 
non  feulen^ent  encouragèrent  les  ïa- 
diens  des  milîîons  à  fe  joindie  à  cette 
expédition  ,  mais  leur  fournirent  en- 
core des  chevaux  j  des  provifions  Se 
de  l'argent.  Cependant  le  Gouverneur 
du  Nouveau  Mexique  n'arriva  point 
au  terns  marqué,  ayant  été  ob  igé  de 
tourner  tout- à-coup  fes  armes  contre 
quelques  Indiens  du  Vviifinage  donc 
on  découvrir  heareufement  la  confpi- 
ration  ,  au  moment  qu'ils  croient  fur 
le  point  de  Texccuter.  Ce'»x  q  u  croient 
les  p!  us  éloignés,  malgré  la  répugnance 
qu'ils  avoîent  d^enrrer  feuls  dans  le 
pays  ennemi ,  fe  joignirent  &  y  péné- 
trèrent bien  avant ,  lans  rencontrer  un 
feul  Indien.  Car  les  Apaches  ayant  eu 
avi''  de  cette  expédition  ,  fe  tinrint 
li  bien  fur  leur  garde,  qu'ils  s'enfui- 
rent à  l'approche  des  troupes  ;  &  peu* 
dant  que  celles-ci rodoient  dans  le  payi 
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fans  aucun  fuecès  ,  ils  tombèrent  fur 
la  province  de  Sonora  qui  fe  trouvoit 
alors  fans  défenfe ,  tuèrent ,  faccagè- 
rent,  pillèrent  &  détruiiirent  tout  ce 
qui  tomba  fous  leurs  mains.  Ce  ne  fut 
pas  tout  :  les  Indiens  tâchèrent  de  pé- 
nétrer jufqu'à  Maqui ,  mais  le  défaut 
de  proviiions  les  obligea  d'abandonner 
cette  entreprife, 

Ce  fut  ainfi  qu'échoua  Texpéditioti 
que  Ton  projettoit  pour  réduire  les 
Apaches.  Ces  dépenfes  furent  per- 
dues 5  les  v:ontributions  de  Sonora  em- 
ployées à  (les  ufages  étrangers ,  la  pro- 
vince refta  fans  défenfe  di  plus  expo- 
fée  que  jamais ,  l'ennemi  devint  plus 
hardi ,  &  nos  gens  fe  dégoûtèrent  d'en- 
treprendre à  Tavenir  de  pareilles  ex- 
péditions. Cependant  on  fit  en  174S 
des  nouveaux  préparatifs  pour  une  nou- 
velle  campagne ,  ôc  on  ajouta  aux  fol- 
dats  &  à  la  milice  efpagnole  trois  cens 
Apatas,  &  le  même  nombre  de  Pimas 
que  les  Pères  équipèrent  du  mieux  quil 
leur  fut  poffible.  Les  troupes  fe  don- 
nèrent rendez-vous  à  Coro  de  Guachi 
de  Fronteras ,  où  elles  furent  excrêt 
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thement  incommodées  par  lei  pluitfi 
qui  régnèrent  dans  les  mois  de  No- 
vembre &  de  Décembre ,  qui  étoit  lô 
tems  qu'elles  dévoient  fe  mettre  erl 
marcheé  Elles  vifitèrent  les  montagnes 
de  Chigagua  où  les  fauvages  ont  cou- 
tume de  fe  retirer  ;  mais  loin  d*y  trou- 
Ver  aucun  Apache  i  elles  ne  purent  pas 
m£me  découvrir  des  traces  qui  mar- 
quaflent  qu'ils  y  eulTent  été  ^  la  fontd 
des  neiges  les  ayant  effacées.  Ils  ren« 


contrèrent  en 


s^en 


retournant .  un^ 


communauté  où  ils  tuèrent  quelques 
c  "«nemis  &  firent  dix  prifonfiiers.  Voi* 
là  u.  quoi  fe  réduidt  une  expédition  qui 
avoit  fait  tant  de  bruit  dans  l'Améri- 
que. Cepéndàitt  la  Providence  fit  et 
que  toute  la  prudence  humaine  n'avoît 
pu   faire.  Quelques   Apaches  effraies 
des  préparatifs  extraordinaires  que  fai- 
foient  les  Efpagnols ,  fe  rendirent  à 
lagarnifon  de  Janos,  pour  demander 
la  paix  ^   la  permiffion  de  s'établir 
près  ne  h  mifïion.  Sur  ces  entrefai- 
tes, il  m.  vint  d'autres  à  Fronteras dans 
la  mcmt  .r-îention,  lefquels  demandé» 
tent  que  1«  Père  voulût  bien  les  iaf- 
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truire.  Quoiqu'ils  fuffent  en  petit  nom- 
bre ,  &  qu'il  y  eût  peu  à  compter  fur 
eux ,  on  les  reçut  cependant  fans  hé- 
fîter  ,  afin  qu'ils  puflent  engager  les 
autres  à  fuivre  leur  exemple. 

Un  mois  avant  la  dernière  expédi- 
tion ,  favoir  au  mois  d'Oâobre  1748  , 
le  père  Sedelmayer  fit  un  autre  voyage 
fur  la  Gila,  &  de-làdans  le  pays  des 
Papagos  &  chez  les  Pimas,  qui  ha-^ 
bitent  cette  rivière.  Il  fe  rendit  de-lï 
chez  les  C  ^comaricopas  ,  &  enfuite 
chez  les  \u  '  leurs  ennemis,  qui 
habitent  fur  ïa  rive  occidentale  du 
Colorado  :  il  retourna  fur  la  rive  orien- 
tale, qu'il  parcourut  jufc|u'à  quelque 
diftance  de  fon  embouchure  dans  le 
golfe  où  il  trouva  d'autres  commu- 
nautés d'Yumas.  Ces  Indiens  parurent 
furpris  de  voir  le  Père  .&  les  gardes 
qui  l'accompagnoient  ,  ne  fe  fouve- 
nant  plus  du  père  Kino  qui  avoit  été 
chez  eux  environ  quarante  ans  aupa- 
carant.  Ils  avoient  grande  envie  d'ef- 
camoter  quelques  provifions  qu'il  por- 
toit  avec  lui  ,  mais  ils  n'ofèrent  le 
faire,  Le  Père  youloii  trayerfer  la  ri- 
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Viëre  ;  m  as  comme  la  rive  occidentale 
étoii*:  habitée  par  les  Quiquimas  qui 
font  ies  ennemis  des  Yumas ,  ils  kirenc 
fâchés  de  ce  qu'il  vouloit  aller  chez 
eux  ,  &  refufcrent  de  le  féconder*  Ces 
difficultés  jointes  à  d'autres  qu'il  eut  à 
efTuier  d'une  grande  partie  de  fon  ef- 
corte  ,  l'obligèrent  de  retourner  à  la 
million   de  Tiburama. 

Le  Père  fe  propoloitd'y  retourner 
dans  le  mois  de  Février  1748  :  il  aC- 
tendoic  pour  taire  ce  voyage  avec  plus 
de  fureté  ,  le  gouverneur  de  Sonora , 
pour  concerter  avec  lui  fur  les  mefures 
qu'il  talloit  prendre;  mais  je  n'ai  pu 
favoir  s'il  reuiïît  ou  non,  vu  qu'on  n'en 
a  rien  appris  en  Europe. 

Vers  le  même  tems,  les  Seris&îes 
Tepocas  infidcles  ,  qui  nabitent  les 
montagnes  lituées  le  long  de  la  côte  du 
golfe  ,  animés  par  l'exemple  de'j  Apa- 
ches ,  recommenccrenr  leurs  hoflilitcs 
dans  cette  province  avec  une  hardicfle 
extraordinaire:  ce  c]ui  obligea  le  Vi- 
ceroi  à  prendre  des  mefures  néccifai- 
res  pour  les  chafler  de  leurs  monta- 
gnes de  les  incorporer  avec  le^  ancien*; 
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ties  milTions.  La  chofe  fut  mife  en  dé- 
libération ,  au  commencement  de  la 
même  année  1749;  car  îe  père  Bal- 
tafard  envoya  (es  papiers  en  Europe 
dans  le  mois  de  Mai,  &  dit ^  que  vu 
les  mefuresque  prenoitle  Viceroi  pouf 
leur  émigration  ,  on  efpéroit  de  les 
îéduire  ,  de  les  citilifer ,  &  d'en  for* 
mer   des   communautés,   Ges    ordres 
étoient  très-fages  &  trèsprudens,  mais 
il  paroit  qu'elles  n'eurent  point  leur 
effet  ;  car  le  père  Sigirmond  Taraval, 
dans  une  lettre  qu'il  écrivit  à  Guada- 
laxara  en  175 1 ,  dit  que  cette  même 
année  les  Seris  avoient  niaifacré  dans 
la  dernière  miflion  de  Caborca ,   les 
pères  Thomas  Tello  &  Henri  Rohen; 
&  cependant  on  ne  fçavoit  à  Guada- 
laxara  ,  ni  la  révolte  des  Seris  9  ni  le 
meurtre    de  ces  religieux*   Le  père 
Thomas  Tello  natif  de  la  ville  d'Al- 
magro ,  s'étoit  rendu  du  Mexique  à 
la  midion  dans  l'année  1750,  ayant 
été  donné  pour  collègue  au  pète  Ro* 
hen  à  Caborca ,  ^n  conféquence  de 
l'ordre  que  Sa  Majefté  avoit  donné 
d'ctal^Ur  deux  roiniftres  dans  chaque 
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mîflîon  frontière.  Le  père  Jean  -  An- 
toine Baltafard  dans  une  lettre  du  17 
de  Février  1752,  dit  qu'il  envoya  par 
la  même  occafion  en  Europe  3  un  dé- 
tail de  ce  qui  s'étoit  pafTé  à  Pimeria 
pendant  les  deux  dernières  années  ;  ôc 
un  autre  d'un  fécond  voyage  qu'on 
fît  dans  la  Californie  en  1751.  Mais 
ces  lettres  ne  me  font  point  parve- 
nues ,  &  je  me  trouve  dans  l'impcffî- 
bilité  d'en  faire  part  au  public.  Il  y  a 
lieu  d'efpèrer  que  les  Miniftres  d© 
l'Evangile  qui  ont  répandu  leur  fang 
dans  la  Californie  ,  adrefleront  des 
prières  ferventes  au  ciel  pour  la  ré- 
dudion  entière  de  ces  malheureux  fau- 
vages  qui  font  encore  enveloppés  dans 
les  ombres  de  la  mort ,  &  qu'il  veil- 
ra  à  l'établiffement,  à  la  propagation , 
&  à  la  fureté  de  la  religion  chrétienne 
dans  ces  contrées  éloignées  du  globe, 
La  porte  elt  maintenant  ouverte  à  l'E- 
vangile du  côté  de  Pimeria  &  de  la 
Californie.  Au  nord  font  des  vaftes 
contrées  habitées  par  des  nations  in- 
fidelles  qui  n'ont  jamais  ouï  parler  de 
la  religion  chrétienne.  Les  prameSès 
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du  falut  font  offertes  à  l'efpcce  ïiunhaî* 
ne  ;  &  rien  n'eft  plus  digne  de  l'hu- 
manité &  des  prév^eptcs  de  l'Evangiles, 
que  de  tirer  cette  multitude  infinie 
d'hommes  de  leurs  erreurs  &  de  leur» 
vices,  pour  les  faire  entrer  dans  le» 
fentierj  de  la  vertu  ^  de  la  religion^ 
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y(^  L*Hî5Tp|RÏPE  LA  CALIFORNIB^ 

INTROPUCTION. 

O  U  R  rendre  l'hiftoire  dç 
la  Californie  que  je  public 
aujourd'hui,  auflî  complet  te 
&  auflî  utile  aux  Efpagnol^ 
qu'il  eft  poffible ,  j'ai  ajouté  à  ce  quQ 
j'^i  dft  ^ij  çomnaençement  dç  h  pre^ 
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mire  Partie  de  fa  fîf  nation  géographi- 
que ,  les  relations  les  plus  authenti<|Ueç 
iqu'on  ?iit  eues  jufqu'ici  de  fes  côtes 
orientale  &  occidentale,  qui  ont  oc^^- 
fionnc  tant  de  difputes  ;  de  méipe  quo 
celles  de  fes  îles ,  de  fus  terres  &  à^ 
fes  mers  adjacentes ,  à  caufc  de  la  coi>-* 
flexion  naturelle  &  politique  qu'elles 
ont  avec  la  Californie.  Il  eft  aifé  d'en 
fentirla  raifon.  Cette  pcninfule ,  çon-^ 
Cdcrée  en  elle  même,  eft  le  pays  le  plu$ 
ftérile,  le  plus  dcfagréable  iîf  le  plu* 
pauvre  qu'il  y  ait  au  monde  ;  mais 
nonobftant  ces  circonftances  défavan- 
rageufes ,  la  Cour  d'Çfpagne  a  tenté 
d'en  faire  la  conquête  ,  dès  le  terni 
CTiême  que  Cortez  découvrit  le  nou*- 
veau-monde,  avec  des  depenf«s  infi^ 
nies  ;  Se  les  Jéfuites  font  enfin  venus 
^  bout  de  la  réduire.  Notre  Souverain 
m  pris  depuis  peu  les  mefures  les  plus 
eincaces  pour  achever  ce  qui  m^nquoic 
^  cette  encreprife,  ainfi  qu'on  a  pul^ 
voir  dans  les  Parties  précédentes.  On 
pie  demandera  peut-être  d'où  vient 
que  1^  Californie  efl  d  upe  fi  grand|i 
importance  pour  la  couronne  d'Efpa^ 
jpne  &  pou^  les  Jifuites  efp^gnols  ^  âi; 


tel 


fl'oii  vient  qu'ils  y  prennent  tant  d'inv 
térêt  ?  Pourquoi  Ton  préféré  fe  conr 
quête  à  celle  de  tant  d'autres  pays, 
habités  comme  elle  par  des  fauvages 
infidèles ,  dont  Je  climat  eft  plus  doux 
&  le  fol  plus  riche  &  pli^s  fertile  , 
qui  coûteroient  infiniment  moins  à 
réduire  ,  où  Ton  pourroit  attirer  un 
plus  grand  nombrç  d'amçs  dans  le  fcin 
cje  l'Eglife?  . 

Il  eft  de  mon  devoir  de  répQndro 
du  mieux  qu'il  me  fera  ppdible  à  ces 
quçltions  raifonnables  ;  &  c'eft  ce  que 
je  nie  propofe  de  faire  dans  cette  qua-? 
trièn^e  Partie.  Ppur  répondre  à  la  pre? 
mière  ,  je  dis  que   ç'eft  la  (icuatioi> 
avantageufe  de  la  Californie ,  qui  U 
rend  fi  eftimable  ,  &  qui  fait  préférer 
fa  conquête  à  celle  de  toute  autre 
.contrée  de  l'Amérique.  Quoique  pau- 
vre &  malheureijfe ,  fa  fituation  la  rend 
infininjent  plus  importante ,  tant  par 
rapport  à  la   propagation  de  la  foi . 
que  par  rapport  au  bien  de  TEtat.  A 
quoi  j'ajouterai  que  fi  la  nation  efpa? 
gnoje  a  agi  fuiyant  les  régies  de  la  jufo 
îice  &  de  la  prudence ,  en  faifant  pen- 
dant  deux  fiécles  tant  d'e^xpédition^  ^ 
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dç  dcpenfes  pour  conquérir  cette  pé- 
pinfule,  elle  a  aujourd'hui  des  motifs 
plus  puilTans  pour  tenter  cette  entre- 
prife  ,  indépendamment  des  premiers 
qui  fubfiftent  encore. 

La  preuve  de  ce  que  j'avance  efl  fon» 
dée  fur  plufjeurs  pafiages  de  le  premiè- 
re Partie  de  cet  ouvrage,  &  partia 
fi^r  cç  que  je  vais  dire  dans  celle-ci» 
l.a  Californie  a  une  connexion  eflen^ 
tielle  avec  les  provinces  qui  lui  font 
icontigucs  ,  &:  qui  appartiennent  au 
continent  de  la  Nouyelle-Efpagne.  Les 
càtes  de  l'A mérique  fur  la  mer  du  fud , 
depuis  le  cap  de  Corrientes  ôc  même 
depuis  Acapulco  ,  en  tirant  vers  le 
.ord  ,  nç  font  point  fûres  tant  que  la 
Californie  eH:  entre  les  mains  des  faur 
Tages,  &  n'.eft  point  foumife  à  la  couy 
ronne  d'Efpagne,  les  habitans  de  ces 
côtes  ne  peuvent  aller  à  la  pêche  des 

f)erles  daqs  le  golfe  de  Californie,  ni 
es  provinces  compiifes  depuis  Aca-* 
pulco  jufqu'au  Rio-Colorado ,  entre- 
tenir aucun  commerce  maririme.  Il  eft 
vrai  que  Jes  Fiioguts  des  Californiens 
ne  font  pas  fort  redoutables  ,  mais 
^çi^r  pays  a  plufieurs  fois  feryi  de  re^ 
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traire  à  des  Pirates  &  à  des  C^rfaireS 
qui  ont  infeflé  ces  mirs ,  pris  grand 
nombre  da  vaiiTeau^  eipagnols,  trou- 
blé le  commerce  de  la  mer  du  fud, 
&  répandu  l'alarme  dans  ces  provin- 
ces éloignées.  Que  feroir  ce  donc  ,  (î 
quelque  PuifTince  Européenn^i  venoit 
à  établir  de*  colonies  ôc  à  buàr  des 
forts  dans  la  Cali  ornie  ?  L'amiial  An- 
fon  dit  lui-néme  dans  fon  voyage  , 
que  s'il  avoir  pu  s'emparer  de  Baldi- 
via  fur  la  cote  du  Cli-li,  il  auroit  fait 
trembler  l'empire  du  Pérou  tout  vafte 
qu'il  eft.  Quoique  ce  ntj  foit  là  qu'une 
conjecture  ,  on  ne  peut  nier  que  fi 
quelque  Puifrance  étrangère  trouvoit 
1*"  moyen  de  fe  fartiiier  dans  la  Gali- 
lie  6i  d'y  confervcr  fa  fupériorité , 
1  r.mpire  du  Mexique  courroit  un  très- 
grand  danger. 

La  Californie  eft  encore  également 
importante  pour  érendre  les  domaines 
du  Roi  dansl'Améiiquefeptentrionale» 
On  a  vu  que  les  Millionnaires  Jéfuites 
ont  non  feulement  réduit  les  riches 
provinces  de  Culiacan  ,  de  Cinaloa  , 
d'Oftimuri ,  d'Yaqui  &  de  Soivora  ; 
mais  qu'ils  ont  encore  pénétré  jufqu*^ 
Tome  III.  M 
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la  baie  &  la  hante  Pimeria  ,  même 
jusqu'aux  rivières  Gila  &  Colorado, 
&  reconnu  les  province»  dt  Maqui, 
lefquelles  confinent  avec  le  Nouveâvi- 
1/ïexique.  11  ne  refte  plus  qu'à  réduire 
les  Papagos,  îesGuaimas,  les  Tepo^ 
cas  &  les  Seris  qui  habitent  à  Textrê- 
jnitê  de  la  cote  de  la  Nouvelle-Efpa* 
gne  fur  le  golfe  de  Californie  ,  &  qui  » 
connue  on  Ta  déjà  rapporté ,  le  ionf 
révoltés  dernièrement ,  ont  maflacrc 
leurs  Miffionnaires,  &  fe  font  joints 
^vec  les  Apaches  infidèles.  La  réduc- 
tion de  CCS  Indiens  fera  toujours  très* 
diflScile ,  tant  qu*on  voudra  entrer  chez 
eux  par  terre  :  au  lieu  qu'elle  eft  fort 
aifce,  en  paflant  de  la  Californie  fur 
leurs  côtes ,  ainii  que  le  pcre  Salva- 
iTierra  l'a  fuffifamment  prouvé. 

Pour  pouffer  les  millions  &  les  éta;- 
Wiffemens  efpagnols  vers  le  nord  do 
l'Amérique  d'une  manière  fûre  &  ré'- 
gulière  ,  il  faut  non  feulement  les  join» 
dre  avec  les  auti:s  au  Nouveau-Me- 
2iique  ;  mais  encore  les  écerwire  depuis 
celui-ci  au-delà  des  rivières  Gila  & 
Colorado ,  jufqF/.3UX  extrémités  des 
CÔ^es  connues  de  la  Californie  fur  1» 
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ftler  du  fud  «   c'eft-à-dire  ,    jufqu'aux 
ports  de  Saii- Diego ,  de  Monte-^Rey  ^ 
aux  montagnes  neigées ,  au  cap  Men- 
dôzino  t  au  cap-Blanc ,  à  Saint-Sébaf- 
tien  ,  &  jafqu'à  la  rivière  décon.verte 
par  le  marquis  de  Aguillar  auquaran- 
te-troifièms   degré.   Quelle  feroit  la 
rapidité    de  cette   conquête  „    fi  les 
Miffionnaires  pauvoicnr  aller  tout  d'un 
tems  de  chaque  côté  da  gdlfe  de  Ca- 
lifornie i  réduifant  les  nations  d'entre 
deux  jufqu'âux  rites  du  Colorado,  3C 
s'avancanc  de-là  jufqu'âux  côtes ,  aux 
ports,  aux  caps  &  aux  rinères  fui  dites 
de  la  mer  du  fud?  Que  feroit-ce,  fi 
dans  le  même  tems  on  étendoit    les 
millîonJ  du  nord  de  la  Californie  qui 
font  fur  la  mer  du  fud ,  dépuis  la  côte 
de  Saint  -  Xarier  &  les  îles  de  Los- 
Dolores  qui    font  au  vingt-huitième 
degré,  &  que  le  père  Taraval  a  recon- 
nues dernièrement,  jufqu'âux  ports  de 
San-Diego  ,  de  Monte- Rey  &  aux  au- 
tres ,  ou  les  Mifiîonnaires  de  Califor- 
nie &  de  Pimeria  ,  après  s'être  joints 
fur  la  Gila  &  le  Colorado ,  finiroienu 
leur  voyage? 

JLa  diiUnco^  «oimenfe  qu'il  y  a  dq 
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Mexique  à  ces  deux  rivières  &  aux  pr&* 
vinces  qu'elles  arrofent ,  &  fur-tout 
aux  pays  qui  font  dans  les  environs  de 
Monte- Rey&  du  cap  Mendozino  ,  fait 
qu'il  eft  impoiïîble  d'envoyer  par  terre 
aux  Midîonnaires  &  aux  autres  Elpa- 
gnols»  les  hardes,  les  utcnliles  &  les 
vivres  donc  ils  ont  befoin.  Il  eft  donc 
nécefîaire  d'ouvrir  une  comnïunicatioa 
per  mer  ,  en  bâriflant  des  forts  près 
-de  tous  les  ports  fitués  fur  la  cote  de 
la  mer  du  fud  ,  entre  le  trentième  8c 
le  quarantième  degrés  de  latitude , 
aufli  bien  que  dans  le  golfe  de  Cali- 
fornie jufqirà  l'embouchure  du  Hio- 
Colorado  qui  eft  par  le  trente-troi- 
iicme  degré  de  latitude.  Sans  cette 
communication  par  mer  ,  il  eft  im- 
poQible  de  fiire  fubiifter  les  millions 
qui  font  dans  ces  provinces  éloignées, 
ni  encore  moins  d'y  établir  des  colo- 
nies Efpagnoles ,  des  viJJes  ;  des  villa- 
gci)  &  des  fermes.  Or  .  comment  pou- 
voir le  faire  ,  lî  1  on  abandonne  la  con- 
quête de  la  Californie  ?  Comment  dé- 
couvrir des  ports  ou  faire  des  voya- 
ges dans  le  golfe  de  Californie  ,  ou 
iur  les  côce^  de  la  mer  du  fud  ï  Et 
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fuppofé  même  que  Ton  vînt  à  bout 
<îe  faire  ces  établiflemens ,  en  en- 
trant du  côté  de  Pimeria  &  de  So- 
no.a  dans  les  provinces  iltuces  à Tobieft 
du  Rio-Colorado ,  comment  pour- 
roient  ils  fc  (outenir  eux-mêmes ,  lorf- 
que  route  la  péninfule  de  la  Califor-^ 
nie  eil  habitée  par  des  infidèles  &  des- 
Indier-.s  (juvage^  ?  Voilà  donc  com- 
ment la  Caliiornie,  par  fa  iituation» 
a  été  &  fera  toujours  d'une  très  grande 
importance  pour  la  confervation  &: 
l'avancement  de  la  religion  chrétienne,  " 
&  l'augmentation  des  domaines  de  la 
couroi  ne  d  Efpagne  dans  l'Amérique, 
Quelques-uns  trouveront  peut  être 
que  c'eft  une  chofe  aiTez  inditlérente 
que  les  domaines  de  Sa  Majeilc  s'é- 
tendent jufqu'au  Rio-Colorado  ai  au 
cap  Mendozino  ;  &  qu'il  y  a  de  l'ex- 
travagance à  entreprendre  une  pareill'^ 
conquête  pour  un  motif  aufii  trivole. 
Je  reponds  en  premier  lieu  ,  que  lorf- 
qu'il  s'agit  de  grandes  entreprifes ,  il 
faut  d'abord  former  un  plan  général  s 
en  attendant  qu'on  puifîw-  le  mettre  en 
exécution,  li  cfl  raie  qu'une  nation 
4jui  agit  autrement,  retire  les  ayaa- 
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tages  qu'elle  eût  pu  fe  promettre  dâflf 
la  fuite  du  tems  ^  fi  elle  eût  tenu  une 
conduite  oppofée.    En   fécond  lieu , 
l'expérience  a  fait  voir  que  depuis  cent 
ans  les  miffions  oes  Jéfuites  &  les  do- 
maines de  Sa  Mâ)«î/lé  dans  rAmériqii© 
feptentrionale  ,  fe  font  étendus  depuit> 
Cinaloa  qui  eft  par  le  vingtième  de*» 
gré  ,  jufqu'aux  fleuves  Gila  &  Colo- 
riado  qui  font  au  trente-cinquième.  Otl 
a  dcja  réduit  la  Sierra ,  ou  les  mon- 
tagnes de  Topaia  &   de  Tarahumara 
&  Nayarith  ,  les  anciennes  miffions  de 
Parral ,  Parras ,  Tepehuanes ,  Cina- 
loa ,   &c.  &  trois  cens  lieues  de  pays 
dans  laCalifornie,  depuis  le  cap  Saint- 
Lucas  jufques  environ  le  trentième  deg, 
de  latitude  ;  tout  ceîa  s'eft  fait  depuis 
le  milieu  du  dernier  (iècle ,  &  fans  le. 
moindre  fecours  de  la  paît  du  gou- 
yernement. 

Si  la  conquête  &  la  confervatioiii  de 
la  Californie  ont  été  &  font  eflentielles 
à  l'avancement  &  à  ia  fureté  de  la  re- 
ligion catholique  ,  &  des  domaines 
d'Eipigne  dans  les  autres  provinces 
de  l'Ainérique,  elles  ne  font  pas  moins 
i^vantageufes  aux  îles  Philippines  &  ^ 
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leur  commerce  avec  !a  Nouvelle-Efpa- 
gne.  11  n'efl:  pas  néceiTaire  de  former 
tant  de  fyftémes  politiques  pour  le 
commerce  &  la  navigation  de  la  mer 
du  fud ,  que  le  Cardinal  Alberoni  fe 
rimagine;  il  fufïic  d'un  feul  galion 
qui  fafTe  tous  les  ans  un  voyage  à& 
Manille  à  Acapuko ,  &  de  celui-ci  à 
Manille  :  mais  fans  ce  comiaerce ,  oq 
ne  fauroit  conferver  ces  îles  riches , 
peuplées  &  commodes  ,  quoiqu'on 
puifife  encore  en  tirer  un  meltteur  par- 
ti. On  a  vu  que  ce  vaiffeau  efl  obligé 
de  relâcher  dans  quelque  port  » 
qu'il  ne  peut  le  faire  que  dans  lai 
Californie  ,  &  que  faute  deceport, 
quantité  d'Efpagnols  ont  péri  dans 
ce  long  voyage  ,  même  en  tems  de 
paix  'r  enfin ,  que  ce  galion  a  été  pris 
pluiieurs  fois  par  l'ennemi ,  qui  s'étoit 
polté  dans  la  Californie ,  vis-à-vis  de 
laquelle  il  eft  nécelîairement  obligé 
de  paffer.  Si  donc  les  îles  Philippines 
méritent  d'être  confervées  »  peut-on 
douter  encore  qu'il  ne  faille  conquérir 
la  Californie  ?  Mais  indépendamment 
de  ces  motifs  ^  il  y  en  a  d'autres  audi 
forts  &  également  intéreiTans  pour  la 
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religion  &  pour  l'Etat.  Les  Rufîes  oU 
Mofcovites ,  dont  l'Empire  s'étend  juf- 
iju'à  rextrêmité  feptentrionale  de  TA- 
fîe  ,   &  même  jufqu'à  la  mer  du  fud  i 
s'efforcent  non  feulement  de  çivilifet 
les  naturels  de  ces  pays  ,   mais  bâtiC- 
fent  aduellement  des  forts ,   fondent 
des  colonies ,  &  ont  déjà  établi  des 
chantiers  Ôf  des  arfenaux  dans  plufieurs 
cantons.  &  y  ont  conftruit  des  vaif- 
feaux.  Ils  ont  reconnu  leurs  côtes ,  ils 
ont  été  jufqu'aux  îles  du  Japon  ,   il3 
ont  traverfé  la  mer  du  fud  ,  &  débar- 
<3uc  dans  divers  endroits  de  l'Amérique 
efpagnole. 

Dans  un  voyage  fait  en  1741 ,  les 
Rulfes  ont  débarqué  fur  cette  côte,, 
par  la  latitude  de  5  5  degrés  ^6  min* 
à  12  lieues  du  cap-Blanc  ,  qui  efi  l'en- 
droit le  plus  feptentrional  de  la  Ca- 
lifornie que  l'on  connoifle  jufqu*aujour- 
d'hui,  N'eft-il  pas  naturel  de  croire 
que  dans  un  fécond  voyage  ils  vien- 
dront jufqu'à  ce  cap  ;  &  même ,  fi  les 
Efpagnoîs  abandonnent  la  Californie, 
jufqu'à  celui  de  Saint-Lucas  ?  On  peut 
fort  bien  fuppofer  que  ceux  qui  au- 
jourd'hui vont  reconnoître  le  pays  Se 
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fes  côtes ,  y  é  ab!i:ont  demain  des  co- 
lonies. La  dernière  garnifon  cfpagnole 
fur  les  côtes  de  l'Amérique  feprentrio- 
nale  de  la  mer  du  fud ,    eft  celle  du 
cap  Saint-Lucas  à  l'extrémité  méridio- 
nale de  la  Californie ,  &  au  midi  du 
tropique  du  cancer  ;  encore  eft  -  elle 
trcs  foible  &  mal  affermie.  Mais  l'Ef- 
pagne  n'a  pas  une  feule  place  fur  la 
côte  fepteitrionale  ,  quoiqu'elle  foit 
extrêmement  étendue.  Comment  donc 
empêcherons-nous  les  RufTes  d'y  for- 
mer des  établiîTemens ,  à  moins  que 
nous  ne  les  prévenions  ?  Conviendroic- 
il  qu'ils  devinflenc  nos  voilins  &  nos 
rivaux,  &  qu'ils  établiiïent  uneéglife 
grecque  dans  la  Californie? 

Perfonne  n'ignore  les  peines  que  les 
Anglois  fe  font  données  pour  trou- 
ver un  paffage  dans  là  mer  du  fud  par 
le  nord  de  l'Amérique  &  la  baie  d'Hud- 
fon.  Ils  firent  pour  cet  effet  un  voya- 
ge dans  le  printems  de  l'année  175  5. 
Si  jamais  ils  réuflifroient,  qui  les  em- 
pêcheroit  de  pouffer  leurs  conquêtes 
vers  le  midi  ,  &  de  s'emparer  des  pro* 
vinces  du  Nouveau-Mexique  ,  de  Ma- 
qui ,  des  rivières  Gila  ôc  Colorado ,  de 
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Pimeria,  des  Papagos  de  des  Apaches  J 
même  de  la  partie  feptentrionale  de 
la  Californie  ,  qui  confine  avec  nos 
miiïions  &  nos  garnifons  au  nord  de 
FAmérique?  Nous  avons  appris  par 
les  nouvelles  publiques  que  les  Anr 
glois  avoient  deiïein  de  traverfer  la 
pier  du  fud  en  revenant  des  Indes 
orientales ,  de  bâtir  des  places ,  &  de 
fonder  des  colonies  fur  la  côte  de  TA- 
inérique  ,  au-defTus  de  la  Californie  , 
vers  la  baie  d'HudIon  ;  c'eft-à  dire , 
dans  les  endroits  que  les  Ruiïes  ont 
ccé  reconnoître.  Quiconque  connoît 
|a  difpofirion  aâuelle  de  la  nation  an- 
gloife ,  ôi  qui  a  ouï  parler  du  zèle  & 
de  l'jjrdeur  avec  laquelle  quantité  de 
perfonnes  dillinguées  parleur  rang,  ont 
gdoptéle  projet  de  découvrir  un  pafla- 
jge  du  côté  du  nord-oueft,  ne  regardera 
point  ce  projet  comme  romanefque  5 
^  je  ne  ferois  point  fuipris  qu'on  le 
jtenrât  un  jour.  Si  cela  arrivoit ,  je  de- 
ITîande  en  quel  état  feroient  nos  pof- 
felîîons  î  La  foi  des  traités  fuffiroit- 
eîle  pour  les  garantir  ?  La  Jamaïque,. 
i.a  Géorgie ,  la  Caroline  ,  la  Virginie , 
Ij^  Nouvelle-York  ,  la  Penfylvanie  ,  la 
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Terre-Neuve  &  les  autres  provinces 
de  cette  nation  dans  l'Améiique,  ont 
cté  découvertes  par  les  Efpagnols,  Ôc 
ont  fait  pendant  iongtems  partie  de 
nos  domaines  :  elles  font  ad  ue  Ile  ment 
entre  les  mains  des  Anglois,  &  il  ne 
leur  eft  pas  plus  difficile  de  s'établir 
fur  les  côtes  feptentrionales  de  la  Ca- 
lifornie ,  à  moins  que  nous  ne  les  pré* 
renions  en  faifant  fans  délai  la  con- 
quête de  ce  pays.  Qu'on  me  permette 
de  le  répéter  encore  ;  de  tout  tems , 
mais  fur-tout  aujourd'hui,  la  conquê- 
te de  cette  province,  quoique  pauvre 
&  ftérile,   a  été  regardée  comme  ex^ 
trêmcment  importante  pour  la  Reli- 
gion &  l'Etat ,  &  comme  préférable 
à  celle  des  contrées  les  plus  hcureufes 
de  l'Amérique. 

On  fe  fouviendra  que  j'ai  déjà  décrit 
la  fituation  de  la  Californie  même  , 
de  Sonora»  de  Pimena  &  des  autres 
provinces  coiitigucs  à  cette  péninfule 
&  au  continent  de  la  Nouvelle  Efpa- 
gne.  Il  ne  me  reRe  plus  qu'à  y  join* 
dre  les  mémoires  les  plus  au  henticues 
qui  nous  reftcnt  touchant  Us  deu^  cô*- 
^es  de  cetiç  péninfule;  j  Ôc  c'eft  ce  que 
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je  vais  faire  dans  Upremier  appendîx  ^ 
cette  quatrième  Partie ,  qui  contient  une 
defciiption  abrégée  de  celle  qu'en  9 
donnée  Gomora  ,  le  voyage  du  capi^ 
taine  Sébaftien  Vifcaino  dans  l'annéç 
1605  ,  le  dernier  reconnoiflement  du 
golfe  de  Californie  jufqu'au  Rio-Co-»- 
lorado  ,  en  1 746 ,  par  le  père  Ferdi- 
nand Confag  ;  &  enfin  la  defcriptioa 
du  fameux  navigateur  anglois  le  ca» 
pitaine  Woods  Rogers.  Vient  enfuite 
la  defcription  que  l'on  a  donnée  de  I4 
Californie  dans  le  voyage  de  l'amiral 
George  Anfon  ,  où  il  eft  parlé  du  com- 
merce des  philippines  &  de  celui  qu'il 
croit  que  ces  îles  font  avec  la  Califor^? 
nie.  Cela  me  donnera  occafion  de  xq9 
l€ver  plutieurs  ipéprifes  pernicieufes, 
&  de  former  dans  l'efprit  de  mes  lec^ 
teurs  les  idées  les  plus  falutairespar 
le  bien  de  la  Religion  &  de  l'Etat , 
fens  aucun  égard  pour  l'intérct  tem- 
porel de  la  Société, 
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APPENDIX    I. 

Defcription   abrégée  de    la    côte 
de  la  Cdlijoi  nie^  par  Go  m  ara  j 

POUR  que  le  lecleur  fait  inflruit 
de  ce  que  l'on  fçavoit  de  la  eôce 
extérieure  de  la  Californie  avant  lo 
voyage  du  capitaine  Vifcaino  ,  je  vais 
lui  communiquer  la  defcription  fuc^ 
cinte  qu'en  a  donnés  François  Lopez 
de  Gomara,  écrivain  exact ,  judicieux 
&  intelligent  *  dont  Antoine  de  Her- 
rera  a  fuivila  géographie.  11  obfervera 
feulement  que  ce  qu'il  appelle  Punta^ 
dC'BaUnaSy  eft  la  pointe  de  la  Califor- 
nie ,  ou  le  cap  Saint  -  Lucas  que  l'on 
appelloit  ainiî  dans  ce  tems-là  ,  tant 
dans  les  livres  que  dans  les  cartes. 
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EXTRAIT 
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Du  doui^ième  chapitre  de   tHîJloire   des 
Indes  i  par  François  Lope^^  de  Gomara^ 

LA  diflance  depuis  Mira- Florez  j 
jufqu'à  la  Punta-de-Balenas ,  par 
la  route  de  Puerto-Efcondido  ,  Btlen , 
Puerto-de  -  Fuego  ,  la  baie  de  Ca- 
noas,  &  rîle-dcs-Perles  ,  eft  de  plus 
ce  220  lieues.  La  Funta-de-Balenas 
eft  fous  le  tropique,  à  80  lieues  du 
cap  deCorrientes  :  entre  ces  deux  caps 
eft  la  mer  de  Cortez  ,  qui  reflemble 
à  la  mer  Adriatique,  &  eft  d'une  cou- 
leur rougeâ>re.  Il  y  a  cent  lieues  de 
la  Punta-de-Balenas  à  la  baie  del  A- 
bad  ;  &  cent  de  plus ,  depuis  la  der- 
nière jufqu'au  cap  del  Enganno,  quoi- 
que quelques-uns  en  comptent  da- 
vantage. 

11  y  a  environ  50  lieues  du  cap  del 
Enganno  à  celui  de  la  Cruz,  &  110 
lieues  de  celui-ci  au  port  de  Sardinas 
qui  git  par  le  trente-fixicme  degré.  On 
trouve  (ur  cette  cote  la  baie  de  Saint- 
Michel,  celle  de  Los-Fuegos,  &  Cofta- 
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Élança.  De  Sardinas  à  Skrra-Nevadas 
ou  auxMontagnes-neigées,  i!  y  a  150 
lieues  ,  par  le  chemin  de  l^Lierto  de- 
Todos-Santos ,  Cabo-de  Galera,  Ca- 
bo-Nevad.) ,  t^  Bahia  de  los-Pinos,  Les 
Montagnes-neigées  gifTent  par  le  40* 
degré  ,  &  font  la  contrée  la  plus  éloi- 
gnée de  ce  côté  ,  qui  foit  niarquéô 
fur  les  cârtesi  Cependant  la  côte  s'é- 
tend encore  l'efpace  de  5 10  lieues 
vers  le  nord ,  en  y  comprenant  la  terre 
de  Labrador  Ôi,  le  Groenland, 
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APPENDXX    II. 

Relation  du  voyage  du  capitaine 
Sébaflien  Vifcaino  en  i6oz  y 
pour  reconnoitre  la  côte  exté^ 
rieure  on  occidentale  de  la  Ca-^ 
fifornie  fur  la  mer  du  fud, 

LE  s  trois  volumes  de  la  Monar*» 
chie  des  Indes,  par  le  père  Jean 
de  Torquemada,  favant  Francifcain, 
ayant  été  publiés  à  Séville  en  1715, 
&  imprimés  à  Madrid  en  1715  ,  avec 
des  nouvelles  additions,  j'durois  pu  y 
ïcnvoyer  le  ledeur ,  fans  groUSr  mon 
ouvrage  de  la  relation  du  voyage  du 
capitaine  Sébaftien  Vifcaino;  mais  les 
copies  de  la  première  édition  font  de- 
venues excrêmemeiat  rares  ,  parce 
qu'on  en  a  perdu  une  grande  parrie 
fur  mer  ,  de  manière  que  Don  André 
Gonzalez  de  Barcia,  confei!ler  privé  , 
&  officier  de  la  Tréforerie,  ayant  vou- 
lu le  faire  réimprimer ,  il  ne  put  en 
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trouver  que  trois  exemplaires  à  Ma- 
drid ;    &:  c'eft  fur   ces    exemplaires , 
qu'on   le  réimprima  au  colicge  impé^ 
ri  al  des  Jéfuites ,   le  père  Martin  de 
Kaxas  ayant  bien  voulu  le  prêter  pour 
cet  effet,  Cependani:  depuis  cette  fé- 
conde impreflîon  ,  l'Hiftoire  de  la  Mo- 
narchie des  Indes  eft  devenue  très-rare, 
3c  la  relation  du  capitaine  Vifcainoeft 
abfolument  néctlTaire  pour  avoir  une 
connoiflance  exadc  de  la  Californie. 
Quelques  Ledeurs   y  trouveront  ce 
qu*ils    ont  déjà  vu  dans  l'ouvrage  du 
père  Torquemada  ,    mais  je  n'ai  pas 
cru  devoir  priver  le<.  autres  qui  r.e  l'ont 
point  ,  du  plailir  de  le  liie  ;  perfuadé 
qu'ils  feront  bien-aifes  ce  trouver  ici 
tout  ce  qu'on   a  publié  touchant   la 
Californie  :  d'autant  plus  que  cet  ou- 
vrage n'eft  pas  fait  feulement  pour  les 
Européens ,  mais  encore  pour  les  A- 
mcricains   qui   commercent   dans  ces 
contrées  &  dans  ces  mers  éloignées, 
&  qui  ne  font  pas  à  même  d'avoir  des 
livres. 

Je  delîrois  extrêmement  d*;  trouver 
le  Journal  du  capitaine  Sébaftien  Vif» 
caino  ,  de  les  repréfencations  du  Coa« 
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feil  à  Sa  Majefté  Philippe  II  (  ,  fiir-tou^ 
les  cartes  Ik  les  plans  de  ce  voyas^e  ^ 
de  ces  découvertes,  pour  en  faire  parc 
au  public.  Je  priai  en  conféquence  ^ 
quelques-uns  de  mes  amis  de  vouloir 
3es  faire  chercher  dans  la  feci  étairerie 
du  Confeil  des  Indes,  mais  je  n'ai  pu  fa» 
tisfaire  l'intention  que  j'avois  de  lui 
être  utile. 

Extrait 

Du  cinquième  Livre  de  la  Monarchie 
des  Indis  par  h  phc  Jean  de  Tôt" 
quemada. 

SOUS  le  régne  de  Philippe  III ,  & 
durant  la  viceroyauté  de  Don  An- 
toine de  Mendoza  danc  la  Nouvelle-» 
Efpagne  ,  la  première  fois  que  l'on 
découvrit  la  navigation  aux  îles  de 
Luçon ,  que  nous  appelions  Philippi- 
nes ,  à  l'aide  de  quelques  vaifTeaux 
conftruits  à  la  Nativité ,  ville  de  la 
NouveIle-»Efpagne  fur  la  côte  de  la 
mer  du  fud  ;  ces  vaifleaux  s'étant  trou- 
vés à  leur  retour  par  le  quarante- 
deuxième  degré  de  latitude  »  apper- 
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curent  une  pointe  de  terre  à  laquelle 
ils  donnèrent  le  nom  de  Cabo-Men- 
dozinoC  cap  de  Mendoza  )  en  l'I^îon-* 
neur  du  Vieeroi  qui  les  avoit  envoyés  ; 
&  il  leur  parut  en  rangeant  la  côte, 
que  de»là  à  la  Nativité  ,  il  n'y  avoit 
qu'une  terre  ferme  cotiûnue.  A  leur 
retour  dans  la  Nouvelle-Efpagne ,  ib 
firent  part  de  cette  découverte  au  Vi- 
eeroi ,  lequel  donna  ordre  de  recon- 
noîtie  exaâ:ement  la  côre  jufqu'aucap 
Mendozino  ,  &  cela  à  Tes  propres  dé- 
pens. Mais  la  perfonne  qu'il  nomma 
pour  cet  'fFet  ne  pue  aller  plus  loin 
que  le  cap  de  San-Jago,  aujourd'hui 
appelle  la  Magdeleine  ,  lequel  git  par 
le  vingt-cinquième  degré  de  latitude  , 
les  vents  de  nord-oucft  qui  régnèrent 
continuellement,  l'ayant  empêché  de 
continuer  (a  route.  Sa  Majefté  fut  in- 
formée que  d'autres  Vicerois ,  en  exé- 
cution des  ordres  de  fonpère,  avoient 
tenté  la  même  découverte  ,  &  s'étoient 
même  mi>  en  mer ,  ainli  qu'on  îe  verra 
plus  bas.  Sa  Majefté  txûuva  encore 
parmi  fcs  papiers,  une  relation  que 
quelques  étrangers  avoient  donnée  à 
fon  père  ,  lac^uelle  contcnoit  un  dé- 
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tail  de  quantité  de  particularités  re- 
marquables qu'ils  avoient  obfervées 
dans  ce  pays ,  où  le  mauvais  tems  les 
avoit  jet-  éb  de  la  cote  de  Terre-Neuve, 
Ils  ajoutoient  qu'ils  avoient  pafle  de  la 
mer  du  nord  dans  celle  du  fud  ,  par 
le  dcrroit  d'Anian  qui  eft  au  delà  du 
cap  Mendozino  ;  &  qu'ils  croient  arri- 
vés dans  une  ville  peuplée  &  opulen- 
te ,  bien  fortihée ,  paftaitement  bien 
policée,  &  dont  les  habicans  étoient 
excrémement  polis  &  affables;  &  plu- 
fieurs  autres  paticularités  qui  donnè- 
rent envie  de  laconnoître.  il  apprit  en- 
core que  les  vaiffLaux,  en  revenant  de 
la  Chine  dans  la  Nouvelle-Efpagne  , 
avoient  elTuyé  de  très-raauvais  tems 
près  du  cap  Alendozino  ,  &  qu'il  con- 
venoit  par  conféquent  pour  la  flireté 
de  la  navigation ,  de  reconnoître  la 
côte  depuis  cet  endroit  jufqua  Aca- 
pulco,  pour  voir  lî  l'on  n'y  trouveroit 
point  quelque  port  oii  ils  puflent  re- 
lâcher, d'autant  plus  qu'ils  appartien- 
nent ordinairement  à  Sa  Majetté,  Ces 
raifons  jointes  à  quantité  d'autres ,  fu- 
rent caufe  qu'il  ordonna  au  comte  de 
Monte-Rey,   viceroi  de  la  Nouvelle- 
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Efpagne  ,  de  veiller  à  ce  qu'on  fît  cette 
découverte  à  fcs  dépens  &  avec  tout  le 
foin  ^  toute  la  diligence  pollibles. 

Là^defTus ,  le  comte  de  Monte-Rey 
voulant  exécuter  ce  que  Sa  Majçftç 
lui  avoit  fi  exprefTément  ordonné ,  eue 
recours  à  des  perfonnes  capables  de 
lui  donner  les  inftrudions  dont  il  avoiç 
befoin ,  pour  prendre  les  mefures  né- 
çefTaires  pour  réuflîr  dans  cette  ^ntre* 
prife.  Après  quon  fut  convenu  des 
moyens ,  on  fit  les  préparatifs  nécef- 
faires,  &  Ton  nomma  pour  capitaine 
général  de  cette  expédition  Sébaftien 
Vifcaino  ,  lequel  avoit  déjà  été  en 
cette  qualité  dans  la  Californie  ;  gc 
pour  amiral ,  leçapit^inçToribio-Go- 
mezde  Corvan  ,  deux  perfonnes  q^J 
inéritoient  une  entière  confiance. 

Car  le  général  Sébaftien  Vif- 
caino étoit  dans  ce  îems-là  employé 
à  la  pacification  î^  à  la  conquête  de  la 
Californie ,  &  connoillbit  mieux  que 
perfonne autre  delà  Nouvelle-Efpagne 
cette  côte  ;  y  ayant  été ,  comme  on  Ta 
dit,  en  1 594;  &  d'ailleyrs  il  avoit  in- 
térêt que  la  découverte  fe  Ut  comme 
5^  Majçfté  i  avoit  ordonné  ,  vu  qu'il 
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la  faifoît  à  Tes  dépens.  Pour  mieux  aC» 
furer  le  fuccès  de  cette  entrepj  Te  ,  on 
conféra  le  porte  d'Amiral  au  capitaine 
Toribio-Gomez ,    homme   très    verfé 
dans  la  marine,  lecjuel  après  avoir  long- 
temps fait  la  courfe  pour  Sa  Majtllé, 
;avoit  été  n«jmmé  capitaine   des  Pata- 
ches ,  &    chargé  de  plufieurs  affaires 
de  çonléquence  ,  comme  cela  parojt 
^  ar  les  papiers  &  les  certificats  qu'il 
préfenta  au  Viceroi  pour  conftarer  fes 
feryices.  On  l'envoya  auflitôt  dans  les 
provinces  de  H(^nduras  &  de  Guatima- 
la  ,  pour  y  chercher  deux  vaifTcaux , 
ayant  pour  aides  Sébaftien  Melendez, 
officier  de  terre  ,  &  le  pilote  Antonio 
Fierez.    Le  viceroi  envoya  auffi  len- 
feigne  Juan  de  Acevedo  1  exeda  à  Aca^ 
pulco,  avec  ordre  de  faire  les  prépa* 
ratifs  nécedaires  pour  le   voyage ,   3c 
d'y  faire  conflruire  une  petite  fiégate. 
Le  Général  eut  ordre  de  détailler  dan$ 
un  mémoire  l.a  quantité  de  vivres,  de 
munitions ,  de  matelots  &  de  foldats 
dont  il  avoit  befoin  ,  &  on  les  lui  fouri»- 
rit  pcnôuellement.  Trois  Carmes  Dç- 
chaux  s  favoir  ,  le  père  André  de  l'Af» 
^oîïiptionj  le  père  Antoine  de  J'Afcçi}? 
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fion  ,  &  le  père  Thomas  d'Aquin  ,  eu- 
rent ordre  de  l'accompagneà*.  Et  à  caur 
fe  ,    Comme  dit  Ci^éron  ,    qu'on  nç 
réuflit  jamais  dans  les  grandes  entie- 
prifcs  par  la  force  &  l'adivité  feuleç 
d'i  corps  ,  à  moins  qu'elles  ne  foient 
dirigées  par  des  confeillers  fages ,  pru- 
dens  &  éclairés,  le  Viçeroi  nomma  le 
capitaine  Alonfo  Eftevan  Peguero ,  le- 
quel joignoit  à  beaucoup  de  valeur  une 
expéi  ieuce  confommée ,  &  qui  avoit 
fervi  dans  les  guerres  de  Flandre   <& 
fous  Magellan  ;  ^  ie  capitaine  Gafpâr 
de  Alarçon  ,  natif  de  Bretagne,  hom- 
me difUnguc  par  fa  prudeiice  &   foi; 
jCourage^  &  pour  les  affaires  de  mer, 
plujieurs  pilotes  &  maîtres  de  vaifleaux, 
^ux.juels  il  joignit  le  capitaine  Jérô- 
me Martin  ,    lequel  fut   à  ce  voyage 
en  qualité  de  cpfmographe ,  pour  lever 
la  carres  ,  les  plans  éc  les  vues  des  pays 
qu'on  découvriroit ,  pour  faciliter  l'in- 
ïelîigence  des  mémoires  qu'on  enver- 
roif  à  Sa  Majefté.    Les  chofes  étant 
ainfi  difpofées ,  le  Viceroi  donna  ordre 
à  Don  François  de  Valverde ,  treforier 
du  Mvfixique  &  de  la  marine,   d'eç- 
voyer  à  Acapuko  l'argent  nfceflairf 
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pour  payer  Jes  folJats ,  lefcjuels  étoîent 
tous  gens  choifis  ,  &  tirés  des  meil- 
leures compagnies  de  la  Nouvelle- 
Efpagne.  On  leur  donna  pour  cnfeigne 
Jean-François  Suriano,  &  pourfergenc 
Michel  de  Legar, 

Lorfqu'ils  furent  fur  le  point  de  par- 
tir, le  Viceroi  les  fit  tous  aflembler, 
&  leur  recommanda  l'affaire  pour  la- 
quelle on  les  envoyoit ,  de  vivre  en 
paix  &  en  amitié  enfemble ,  d*obéir  ôc 
de  refpeélcr  leurs  fupérieurs ,  &  fur- 
tout  les  religieux  ,  fur  lefquels  il  fon- 
doit  la  rcuflite  du  voyage   qu'ils  al- 
loient  entreprendre.    Le  7   de  Mars 
1601  ^  les  religieux  &  les  capitaines 
fe  rendirent  de    Mexico  à  Acapulco 
où  ils  dévoient  s'embarquer  le  20  du 
même  mois. 

Tout  étant  prêt  pour  le  voyage  ; 
le  Général  fit  proclamer  un  ordre  pour 
que  chacun  eût  à  fe  rendre  à  bord 
de  fon  vaiffeau  ;  après  quoi  la  Ca- 
pitane  ,  l'Amirante  &  la  fiégate  fi- 
rent voile  d'AcapuIco  à  quatre  heu» 
res  après  midi,  lefamedi  5  de  Mai  de 
l'année  i^oi  ,  avec  une  barque  lon- 
gife,  pour  reçonnoîtrç  les  baies  &  les 
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Crîques  ,  d'où  les  gros  vaifleaux  ne 
pouvoient  approcher.  Lorfcju'ils  furent 
eilviron  à  deux  lieues  du  port  ,  ils  fi- 
rent route  par  le  nord-oueft  ,  pour  fe 
rendre  fur  la  côte  occidentale.  11  ré- 
gne pendant  toute  laiinée  fur  cette 
côte,  un  vent  de  nard-ouefl ,  lequel 
retarda  leur  voyage  depuis  qu'ils  fu- 
rent fortisd'AcapuIco  jufqu'à  ce  qu'ils 
furent  arrivés  au  cap  Sainc-Sébaftien, 
qui  eft  derrière  le  cap  Mendozino:  de 
manière  qu'ils  furent  neuf  mois  fuf 
mer,  où  ils  e(ru)èrent  des  fatigues 
inconcevables. 

Comme  le  vent  étoit  contraire  & 
extrêmement  fort ,  ils  ne  purent  mar- 
cher qu'à  la  bouline  ^  ce  qui  fatigue 
beaucoup  les  é>-i  ipages,  outre  que  fi 
le  vent  eft  frais  &  dans  la  même  direc- 
tion que  les  courans  ,  le  vaifTeau  eft 
obligé  de  dériver.  Mais  loi  fque  le  vent 
paroilToit  lendre  leur  route  tout-à-fait 
impratiquable  ,  il  leur  devint  tout-à- 
coup  favorable;  au  moyen  de  quoi, 
l'efcadre  arriva  au  port  de  la  Narivité 
le  dimanche  1 9  de  Mai  à  cinq  heures 
du  foir.  Ils  furent  obligés  d'y  relâ- 
cher ,  parce  que  les  vaiiTcaux  man^. 
Tomt  IlL  O 
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quoient  de  lefl  ,  la  carguaifon  n'étant 
point  proportionnée  ni  à  leur  port  » 
ni  à  leurs  dimenfions.  D'ailleurs  la 
Capitane  faifoit  eau  ,  &  il  fallut  bou- 
cher les  voies  ,  ce  que  l'on  fît  avec 
toute  la  diligence  podible,  tandis  que 
les  vaifleaux  fe  pourvurent  d'eau  ,  de 
bois  ,  de  vivres ,  en  quoi  ils  ne  trou- 
vèrent aucune  difficulté  ,  vu  qu'ils  é- 
toient  fur  la  côte  de  la  Nouvelle-Ef- 
pagne  &  parmi  des  chrétiens.  Ce  fut 
dans  ce  port  que  Ton  conftruilit  les 
vailTeaux  qui  découvrirent  les  îles  Phi- 
lippines &  le  cap  iVlendozino,  Les  t:a- 
lions  de  la  Chine  avoient  rourume  de 
s'y  rendre ,  avant  que  Vou  eût  décou- 
vert Acapulco.  Le  port  eft  très-bon  , 
o^  Y  trouve  quantité  de  bois,  &  le 
pays  qui  eft  aux  environs  abonde  en 
beftiaux  &  en  toutes  fortes  de  provi- 
fions..  Cependant  ils  n'y  repèrent  qu'au- 
tant de  temps  qu'il  le  falloit  pour  fe 
ravitailler  ^  ils  en  partirent  le  2  i  , 
ils  continuèrent  leur  route  avec  les 
mêmes  difficul. es  qu'auparavant,  &  ar- 
livèrent  le  irT ,  jour  de  la  Pentecôte 
au  cap  de  Corrientes/  Ils  reconnurent 
le  pays  &  h  côte,  ôc  vinrent  mouiller 
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te  1  de  Juin  vers  midi   aux  îles  de 
Mazathan.  Ce  font  deux  îles  de  moyen- 
ne grandeur ,  peu  éloignées  l'une  de 
l'autre  ,  entre  lefquelles  &  le  conti- 
nent eft  une  bonne  rade  dans  laquelle 
fe  jette  une  grande  rivière  de  la  Nou- 
velle-Galice,   Ce  Fut  dans  cet  endroit 
que    le    fameux    navigateur    anglois , 
Thomas Cavendiih  caréna  Tes  vaiOÎeaux 
en  attendant  le  retour  de  la  flotte  de 
la  Chine    qu'il    vouloit   enlever.    La 
Capitane  ô^l'amirante  mouillèrent  dans 
cette  rade  pour  attendre  la  frégate  qui 
s'ctoic   fcpa'"ée   d'elles    aulîitôt  après 
qu'elles  furent  forties  du  port   de  la 
Nativité   -,    m^is  elle  y  étoit  arrivée 
avant  e!les.  Le  Ciénéral,  l'Amiral ,  les 
RL4igieux  &  les  Capitaines  defcendi- 
renr  dans  une  de  ces  îles ,  &  y  trou- 
vèrent une  quantité  infinie  d'oifeaux 
marins  dont  les  petits  n'étoient  point 
encore  en  état  de  s'envoler.  Ces  oi-* 
féaux  vivent  de  pelamides ,   de  fardi- 
nes  &  d'autres  petits  poilTons.  Us  font 
à  peu  près  de  la  grofleur  d'une  oie  , 
&  ont  le  bec  environ  d'un  pied  &  demi 
de  long,   les  jambes  longues  comme 
la  cigogne ,  ^  les  pâtes  &  le  bec  fait| 
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comme  ceux  de  l'oie,  lis  ont  une  grofli 

Î)ocIie  dans  laquelle  ils  mettent  le  poif- 
ons  qu'ils  prennent  pour  leurs  petits, 
&  vont  le  dégorger  fur  le  rivage. 

Ils  y  trouvèrent  aufîi  quantité  de 
chcvres  fauvages  &  de  bêtes  fauTCS» 
&  un  fruit  qui  fit  grand  bien  aux  ma- 
lades à  leur  retour,  comme  je  le  dirai 
dans  fon  lieu.  Les  peuples  qui  habi- 
tent le  continent  font  chrétiens ,  & 
par  conféquent  amis  des  hfpagno's; 
&  le  pays  lui-même  eft  appelé  la  pio* 
vince  d'Acaponeta  ou  de  Chametha, 
C'ert  ici  que  commence  le  golfe  de 
Californie  le  long  de  la  côre  de  la 
Nouve'le-Efpagne  ,  &  à  50  à  40  lieues 
de  ces  îles  vers  Cinaloa  &  Culiacan  , 
le  RiO-Grande  ,  aujourd  hui  appelle 
la  Toluca ,  fe  déch  ir>e  ds.ns  la  mer  ^ 
&  trt  ici  appelle  la  rivière  de  lia* 
rùo. 

Les  vaiflêatix  ayant  trouvé  la  fré- 
gate ,  firent  voi'e  le  même  jour, 
pour  traverfer  le  bras  de  mer  qui  eft 
entre  ces  \hs  <k  le  cap  Saint-Lucas 
qui  eft  à  Textreipité  du  continent  de 
la  v^.alfornie  ,  envi' on  à  60  lieues  de 
.^iftauce  Tun  de  i'autie,  de  ils  décou-^ 
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Vrîrent  le  9  de  Juin  vers  le  foir  laCâ* 
liTornie.  Comme  ils  iouvoyoient  vis* 
à-vis  de  ce  cap  pojr  chercher  un  port, 
il  s'cleva  un  brouillard  fi  épais,  qu'ils 
furent  un  jour  &  demi  fans  fe  voir  les 
uns  les  autres.  L'Amiral  lui-même  n'c- 
toit  qu'à  cinquante  pas  d'une  chaîne 
de  rochers  ,  dont  il  n'échappa  que 
parce  que  le  brouillard  fedillîpa,  ce 
qu'on  peut  regarder  comme  un  coup 
de  la  Providence  ,  vu  qu'il  ne  dura 
qu'auf^ant  de  tems  qu'il  le  falloic  pour 
lui  faite  appercevoir  le  danger  qui  le 
menaçoit.  Cela  arriva  vers  lesfept  heu- 
res du  matin  ,  le  (oleil  «aiéfii  le  brouil- 
lard a  neut  heures  ,  le  jour  s'éclaircit, 
au  moyen  dequ  -i  l'Amial  6l  la  Capi- 
tane  s  étant  apperçus  l'un  1  autre  ,  on 
donna  ordre  de  gtgner  une  baie  qui 
eft  près  de  ce  cap  ,  où  l'on  trouva  la 
frégate  à  l'ancre  ,  ce  qui  caufa  une 
joie  inexprimable  à  tout  le  monde. 

L'efcadî  e  entra  dans  cetre  baie  le  jour 
de  la  Fête  de  laint  Barnabe  ,  ce  qui 
fut  caufe  qu'on  lui  en  donna  le  nom. 
Comme  elle  mouilluit  près  du  rivige 
^  qu'on  ferloit  les  voiles ,  nos  gens 
apperçurent  fur  la  côte  un  grand  nom« 
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bre  d'Indiens  nuds,  armés  d'arcs,  de 
flèches  &  d'épieux  ,    qui  par  les  cris 
qu'ils  poufToient  &  le  fable  qu'ils  jec- 
toient  en    l'air  ,   paroiflbient  vouloif 
défier  les  gens  de  l'équipage.  La-def- 
fus  le  Gérerai   tit  mettre  les  :haîou- 
pes  en  mer  ,  &  donna  ordre  à  quelques 
jfoldats  de  prendre  leurs  armes ,  de  fe 
rendre  à  terre,  &  de   favoir  des  In- 
diens la  raifon  pour  laquelle  ils  crioient 
ainfi  &  jettoient  le  fable  en  l'air.  Le 
Général,  l'Amiral ,  les  trois  Religieux 
-Cv:    cuelques  Officiers   montèrent  fur 
5 es  chaloupes  avec  leurs  arquebufes  & 
leurs  mèches  allurriées.     i.orfque  les 
chaloupes  furent  près  du  rivage  ,  les 
Indiens  furent   fî  épouvantés  de  voir 
un  fî  grand  nombre  de  gens  armés  , 
qu'ils  s'enfuirent  fur  une  éminence  3 
dans  le  deffein  de  fe  défendre  en  cas 
que  ces   étrangers  vouluffenî  les  atta- 
qu<;r.   Nos  gens  débarquèrent,  mais 
les  Indiens  s'enfuirent  iorfqu'ils  les  vi- 
re nr  approcher  ;  fur  quoi  le   père  An- 
toine de  l'Afcenfion  s'avança  touc  feul , 
&  fit  ra  jf  par   fes   iîgneb    &    par  fes 
geftes  ,  qu'ils  s'arrêtèrent  ,*  ik  les  ayant 
accents,  il  les  embrafla  tous  de  k  ma*^ 
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nière  la  plus  cordiale.  Ils  mirent  bas 
leurs  armes  ,  lui  firent  figue  de  s'af- 
feoir  avec  eux ,  &  de  dire  aux  autres 
de  ne  poinr  approcher  qu'ils  n'euÏÏenc 
quitté  leurs  armes  comme  ils  avoient 
fair.  Le  père  Antoine  leur  obéit ,  ôc 
donna  ordre  à  un  i  ègre  û'apport^r  une 
corbeille  de  biicuits  qu'il  leur  diRri- 
bua.  Ils  parurent  bier.-aifes  de  voir 
le  néf^re  &  lui  firent  entendre  qu'ils 
étoienr  liés  d'amitié  avec  un  peuple  ds 
même  couleur  que  lui,  ci  qu'à  quel- 
que di (lance  de  là  il  y  avoit  un  vil- 
lage habité  par  des  ncgres.-  Sur  ces 
entrefaites,  le  Général  &  l'Amiral  mi- 
rent leurs  armes  à  terre  ,  &  vinrent 
tiouvcr  le  père  Antoine  avec  les  deux 
autres  religieux.  Les  Indiens  refièrent 
ailis  te  acceptèrent  les  colliers,  les 
braff-lcts  &  les  ani;res  baga* elles  dont 
ils  leur  firent  p'i  éfenc ,  ma>s  cependant 
avec  quelques  lignes  de  défiance,  &  fe 
retirèrent  enfiii^e  dans  leu:s  commu- 
nautés extrêmement  fatisfaits.  Après 
que  les  Indiens  fe  furent  retirés ,  le 
Général  tk  fa  fuite  furent  reconnoître 
le  pays,  &  trouvèrent  près  du  rivage 
un  étang  d'eau  douce  fort  bonne  ^ 
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fort  claire  ;  mais  voyant  approcher  î» 
nuic ,  ils  fe  retirèrent  parmi  des  ro- 
chers cjuiétoient  (ur  le  bord  de  la  mer. 
Ils  trouvcrent  dans  cet  endroit  un© 
grande  quantité  de  pclamidcs  &  de 
fardines  c]ui  s'y  cr(ûent  retirées  pour 
éviter  les  gros  poilTons  qui  les  pour-» 
fuivoient,  &  que  la  mtr  ei^Je  retirant 
av oient  laiflee^  fur  le  rivage.iiElies  fer* 
virent  de  nourriture  cette  nuic-là  &  le 
lendemain  aux  gens  de  l'efcadre.  Ils 
trouvèrent  encore  fur  la  cote  des  mon- 
ceaux de  nacres  de  perler  fi  lifles  & 
il  liâfanres,  que  lorfqu^  lefoleildon- 
noit  deffus  ,  on  ne  pouvoit  voir  de 
fpedacle  plus  magnifique  ;  par  oii  l'on 
peut  concevoir  les  avantages  infinis 
qu'on  peut  tirer  de  la  pcche  des  per- 
les. Le  Général  fit  drelTer  une  tente 
au-deffus  de  ces  rochers  ,  fous  laquelle 
on  éleva  un  autel  où  les  religieux  di* 
rent  la  mcffe  pendant  tout  le  temps 
qu'ils  réjournèrent  dans  cet  endroit, 

L'efca  ire  mouilla  pendant  quelques 
jours  dans  cette  baie  ,  pour  attendre 
le  chingement  de  la  lune  ,  radouber 
les  vaifleaux  ,  &  prendre  du  bois  & 
de  l'eau,  Comme  chaque  vaiffeau  avoit 
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fes   filets,  les  chaloupes   furent   fans 
ceffe  à  la  pêche,  y   ayant  dans  cette 
baie  une  quantité  prodigi^ufe  de  foies,, 
d'écreviffes  de  mer  ,    dhuitres  à  per- 
les ,  &c.    Le  fol  cft  très-fertile ,  (ain  , 
fîtué  dans  un  bon  climat ,   uni  6c  fuf- 
ceptible  de  culture.  On  y  trouve  des 
lapins  ,   djgs   lièvres  ,  dc«  daims  ,   des 
lions,   dos  tigres,   des  ramiers  &  des 
cailles.  Il  produit  entr'autres  arbres , 
des  figuiers,  des  lentifques ,  des  pita- 
hayas,  &c,  &  quantité  de  pruniers, 
qui  au  lieu  de  refine  ou  de   gomme  , 
diftilletit  un  encens   très  -  fin  &  trcs- 
odoriférant.  Quant  aux  prunes,  celles 
que  j'ai  vues  étoient  petites,  vertes ,  Ôc 
n'avoient  point  le   goût  des  nôtres  ; 
quoique  ceux  qui  ont  été  dans  la  Ca- 
lifornie les  vantent  beaucoup.    Mais 
ce  qu'il  y  a  de  plus  avantageux  ,  eft  , 
qu'on  pourroit  y  pratiquer  des  falines, 
y  ayant  un  lac  d'eau  falée  ,   foi  me  par 
la  mer  lorfqu'il  régne  des  vents  de  fud- 
eft  ;  &c  qui  dans  ce  tems4à  étoit  rem- 
pli  d*un  très-beau   fel.    Les   Indiens 
vinrent  dans  la  tente  où  l'on  difoi^  la 
meffe  ,  &  firent  préfent  au  Généra^  Ôc 
aux  f oldats    de  peaux  de  lions  ,  de 
Tome  III,  P 
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tigres  &  d'autres  bétes  fauves ,  de  bon- 
Rets  de  coton  &  de  filets  artiftement 
travaillés.  Ces  Indiens  vont  nuds,  & 
pendent  à  leurs  cheveux  tout  ce  qui 
leur  paroît  avoir  quelque  éclat.  Quel- 
ques-uns ont  le  poil  rouge ,  ils  fe  bar- 
bouillent le  corps  de  blanc  &  de  noir, 
ils  font  gais ,  dociles ,  polis ,  6c  d'un 
très -bon  naturel. 

Ce  fut  dans  cette  baie  que  les  An* 
glois  qui  prirent  la  Sainte-Anne  il  y 
a  quelques  années  ,  à  fon  retour  des 
Philippines,  débarquèrent  l'équipage 
à  terre.  Après  en  avoir  enlevé  tous  les 
effets ,  ils  y  mirent  le  feu  ,  &  le  vaif« 
feau  brûla  jufqu'à  la  ligne  d'eau.  La 
mer  ayant  jette  le  refte  de  la  carcafTe 
à  terre  ,  les  Efpagnols  montèrent  def- 
fus ,  jettèrent  le  left  dans  la  mer  ;  & 
ayant  relevé  le  maître- mât  ,  ils  fe 
rendirent  heureufemen  à  Acapulco, 
Il  paroît  que  ces  Efpagnols  enlevè- 
rent une  femme  indienne  dont  ces  peu- 
ples regreti€nt  encore  aujourd'hui  la 
perte.  Ce  ffft-là  la  raifon  pour  laquelle 
ils  témoignèrent  fi  peu  d'emprefTe- 
ment  de  lier  amitié  avec  les  gens  de 
l'efcadre  ,  dans   la  crainte  qu'ils  ne 
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fuiviflent  l'exemple  de  leurs  prédceef- 
fcurs.  Je  rapporte  cette  circonftance , 
pour  qu'on  ait  foin  à  l'avenir  de  ne 
point  tomber   dans  la  même  faute  , 
ri€n  n'étant  plus  capable  d'aliéner  Tef- 
prit  de  ces  peuples  ,   &  de  décrédir.^r 
les  Efpagnols   qui   vont  leur  prêcher 
l'Evangile.  On  leur  diftribua  une  par- 
tie des  vivres  que  le  Roi  avoit  fourni 
aux  foldats  :  ce  qui  leur  fît  autant  de 
bien  que  de  plaifir.  Le  tems  s'étant 
mis  au  beau  dans  ces  entrefaites ,  le 
Général  fit  embarquer  les  provifions  & 
les  effets  ,  &  l'efcadre  leva  lancie  à 
minuit  pour  continuer  fà  route.  Mais 
à  peine  fut- elle   à  trois  lieues  de  la 
baie  ,  qu'il  s'éleva  un  vent  de  nocd- 
oueft  fi  violent ,  que  la  frégate  ne  put 
tenir  la  mer ,  &  fut  obligée  de  rentrer 
dans  la  baie  ,    où  la  capitane  &  Ta- 
mirante  la  fuivirent ,  pour  ne  pas  la 
laiffer  feule.  L'efcadre  mit  trois  fois  à 
la  voile,  &  trois  elle  fut  obligée  de 
relâcher  à  caufe  de  rimpétuofité  dû 
vent  &  ic  la  violence  des  vagues.  On 
réfolut  A  la  fin  de  îaifTer  la  barque 
long-c   que  la   capitane    remorquoit 
dans  «e  lac  d'eau  douce  qui  étoit  dans 
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h  baie,  pour  qu'elle  pût  manoeuvrer 
plus  à  lonaife.  Lèvent  s  étant  appai- 
fé ,  &  la  mer  étant  devenue  un  peu 
plus  calme  ,  l'efcadre  mit  pour  la  c|ua- 
trième  foi$  à  la  voile  le  5  de  Juillet , 
&  Ht  tant  à  force  de  louvoyer,  qu'elle 
avança  quelque  peu  ;  mais  la  frégate 
ne  put  fuivre  les  deux  vaifieaux  ,  de 
fut  obligée  de  ranger  la  côte ,  pour 
▼enir  prendre  le  vent. 

Cependant  la  capitane  &  Tamiral  ga» 
gnèrent  la  haute  mer  pour  eflayer  de 
faire  route ,  &  perdirent  enfin  la  Ca- 
lifornie de  vue.   La  frégate  refta  der- 
rière ,  &  l'équipage  s'efiima  fort  ho 
reux  de  pouvoir  rentrer  dans  la  baie. 
Ces  deux  vailTeaux  s'imaginant  qu'elle 
continueroit  fa  route  en  rangeant  la 
côte,  pourfuivirent  la  leur ,  toujours 
en  louvoyant;  mais  ïh  fe  déterminè- 
rent enfin  à  retourner  fur  leurs  pas, 
pour  voir   s'ils  ne    la  découvriroient 
point.  Ils  arrivèrent  le  8  du  mois  vii- 
a-vis  certaine  montagne,  où  le  calme 
les  furprit  au  point    qu'ils  ne  purent 
faire  une  lieue  dans  l'efpace  d'une  fe- 
maine  ;  ce  qui  fut  caufe  qu'ils  l'appel- 
Icrent  /a  Sierra  dd  Enfado ,  ou  la  mon- 
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tngne  de  l'ennui.  Une  manquoit  pour- 
tant point  de  vent  ;  mais  les  courans 
écoient  fi  forts ,  que  ce  que  l'un  leur 
avoit  fait  gagner  ,  l'autre  le  leur  fai- 
loit  perdre.  Il  y  eut  cela  de  particulier, 
que  lorfque  le  vent  fe  calmoit ,  le 
courant  ceflbit,  &  que  lorfqu''!  com- 
mençoit  à  fouffler,  ce  dernier  repre- 
noit  fa  première  rapidité.  A  la  fin  ce- 
pendant, il  s'éleva  un  vent  frais  &  mo  - 
déré  qui  les  poufla  vers  le  port  de  la 
Magdeldine,  autrement  appelle  San- 
Jago  j  mnis  le  brouillard  devint  fi  épais, 
qu'on  ne  fe  voyoit  point  à  la  diftance 
de  lix  pas.  La  capitane  s'approcha  de 
terre  pour  reconnoître  ce  port ,  con- 
cluant que  l'amirante  la  fuivroit  ;  & 
jugea  à  propos  d'y  entrer  le  20  dudit 
mois.  L'àm'rante  craignant  de  donner 
,fur  quelque  banc  ou  quelque  rocher, 
fe  tint  éloigiée  de  terre ,  de  manière 
que  lorfque  le  brouillard  fut  diflipé, 
elle  ne  vit  plus  la  capitane  ,  ni  la 
moindre  apparence  qu'i!  y  eût  un  port 
dans  ce  parage.  Là  deffus ,  elle  crut 
qu'elle  étoic  devant ,  ôc  continua  fa 
route,  fans  la  reacoairer:  mais  heu- 
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jreufcment  ces  deux  vailTeaux  fe  ren- 
contrèrent dans  l'ile  de  Cerros. 

La  capitane  ,  ainli  qu'on  vient  de  le 
dire  ,  entra  dans  le  port  de  la  Mag- 
delaine ,  dans  la  croyance  que  Tamiral 
viendroit  la  joindre.    Le  lendemain  , 
le  Général  envoya  quelques  foldats  fur 
nne  haute  montagne  ,    d'où  l'on  dc- 
couvrolt  une  vafte  étendue  de  mer , 
avec  ordre  s'ils  la  voyoient ,  de  faire 
de  la  fumée.  Ils  l'apperçurent  en  effet, 
Ôc  firent  de  la  fumée  pendant  tout  le 
jour,*  mais  celle-ci  s'imaginant  que 
c'étoient  les  Indiens  qui  la  faifoient , 
ainli  qu'ils  ont  coutume  dp  le  prati- 
quer  lorfqu'ils   découvrent   quelques 
vailfeaux ,  pour  avertir  les  Kabitans  de 
fe  rendre  lur  la  côte  ;   elle  continua 
fa  route  ,  la  cherchant  dans  to«.tes  les 
baies,  îles  ou  ports  qu'elle  rencontra. 
Le  Général  employa  plufieurs  autres 
moyens  pour  la  trouver ,  mais  aucun 
ne  lui  rcufliît.  La  capitane  fe  trouvant 
ainli  feule  le  jour  de   la  Fere  de   la 
Magdelai  e,  le  père  CommKTaire  &  le 
père  Thomas  direni  lamefle  à  terre; 
&  à  caufe  de   la  Fête  ,    ils  donnè- 
rent à  la  baie  le  nom  de  cette  Sainte* 
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Elle  eft  trcs-fpacieule ,  &  contient  plu* 
fieurs  criques  &  plufieurs  mouillages. 
Elle  a  deux  entrées,  &  la  mer  forme 
un  bras  qui  s'avance  fort  avant  dans 
les  terres.   Les  Efpagnols  trouvèrent 
dans  cette  baie  une  chauffée  d'environ 
demi-lieue  de  long,  faite  avec  de  grof- 
fes  pièces  de  charpente  ,  que  les  ln« 
diens  avoient  conftruitc  pour  leur  pè- 
che.  11  y  avoit  dans  les  environs  un 
grand  nombre  d'Indiens  tout  nuds  &: 
armés  d  arcs  ai  de  flèche*:.   lis  étoient 
très-bien  faits  &  très-fociables.  Ayant 
aborde  les  Efpagnols ,  ils  leur  offrirent 
leurs  armes  en  figne  de    paix  :  ils  leuv 
apportèrent  enfuite  de  l'encens ,  lequel 
eft  fort  commun  dans  le  pays ,  y  ayant 
quantité  d'efpèces  de  pruniers  qui  le 
produifent.  Âu-dedans  de  cette  baie , 
il  y   en  a  une  autre  plus  petite,  oii 
l'on  trouve  d'excellentes  moules.  Ils 
ne  purent  trouver  d'autre  eau  que  celle 
qui  étoit  dans  les  creux  des  rochers  ; 
cependant  comme  la  leur  étoit  fort 
chaude,  ils  en  remplirent  quelques  pi- 
pes. Ils  étoient  extrêmement  infioi^ts 
fur  le  fore    de  ï^mu\\^9   &  de    la 
frégate, 
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On  a  dit  ci-deflus  que  la  frégate 
retourna  dans  la  baie  de  Saint-Barnabe 
fans  avoir  aucune  nouvelle  de  la  capi- 
tane  ni  de  l'amirante.  Le  vent  s*érant 
calmé,  elle  fut  les  chercher  une  fé- 
conde fois  ,    âc  étant  arrivée  près  de 
terre ,  elle  apperçut  une  grande  baie 
où  elle  entra ,  croyant  de  les  y  trou- 
ver, C'étoit  upedes  entrées  de  la  baie 
dont  on  a  paflé.   Nos  gons  y  trouvè- 
rent quantité  d'Indiens  qui  leur  firent 
un  très-bon  accueil  ,  &  qui  offrirent 
à  ceux  qui  furent  à  terre  ,  leurs  arcs 
&  leurs  flèches  en  figne  de  paix.  Mais 
n'ayant  point  trouvé  les  vaiffeaux  qu'ils 
cherchoient,  ils  s'en  retournèrent  par 
le  même  chemin  ,  &  donnèrent  à  cette 
baie  le  nom  à' Engannofa ,  c'eft-à-dire , 
de  trompeufe ,  parce  qu'ils  avoient  été 
trompés  dans  leurs  efpéi  ances.  On  l'ap-- 
pelle  aujourd'hui  le  port  du  Marquis 
(  el  Puerto  dcl  Marques  )  ou  de  Saint- 
Jacques.  Ils  continuèrent  leur  route, 
toujours  en  rangeant  la  côte ,  &  ayant 
rencontré  l'autre  partie  de  la  baie  de 
la  Magdelaine  ,    ili    y  entrèrent  &  y 
trouvèient  la  capitane.    Le  Général , 
auflitôt  après  l'arrivée  de  la  frégate , 
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donna  ordre  de  mettre  à  la  voile  » 
pour  aller  chercher  l'amiral  ,  dans  la 
croyance  qu'elle  l'avoit  devancé.  En 
confcquence  ,  la  capitane  ôc  la  ficgatc 
fortirent  de  la  baie  le  dimanche  matin 
28  de  Juillet,  &  pour  que  la  frégate 
pût  fuivre  ,  la  capitane  eut  ordre  de 
la  remorquer. 

Lorfqu'ils  furent  environ  à  cinq  îieues 
de  la  baie  de  la  Maedelaine ,  il  s'éleva 
un  vent  de  nord  oueft  violent ,  qui  leur 
cauia  beaucoup  d'inquiétude;  d'autant 
plus  qu'ils  fe  trou  volent  vis  à-vis  d'une 
baie  dont  Tentrée  éroit  entourée  dô 
biifanrs:  ce  qui  fit  qu'au  lieu  d'y  en- 
trer ,  Ht  gagnèrent  la  pleine  mer  pour 
aller  chercher  l'amirante.  La  coiequi 
eft  au  bas  de  cette  baie  ,  efl  unie  & 
fort  at;  cable  ;  &  l'on  apperçoit  feule- 
ment quelques  montagnes  dans  1  inté- 
rieur du  pays.  Le  ^o  de  Juillet,  ils 
découvrirent  une  baie  qui  leur  parut 
être  formée  par  l'en  houchure  d*une 
rivière.  LeGénéial  envoya  la  frégate 
pour  la  reconnoitre  ;  mais  l'entrée 
s'étant  trouvée  remplie  de  brifanrs,  on 
afiembla  le  Confeil ,  &:  l'on  réfolut  de 
retourner  pour  avertir  le  Général  des 
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obflacles  que  Ton  rencontroit.  Cette 
baie  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de 
Saint- Chriftophe ,  avoit  déjà  été  re- 
connue par  l'amirante ,  lacjuelle  avoit 
mouillé  à  deux  lieues  de  là.  Le  ca> 
pitaine  Peguero  fut  la  reconnoître  avec 
la  chaloupe  ,  &  trouva  que  c'étoit 
une  rivière  ,  &  que  ces  brifants  étoient 
caufés  par  le  cnoc  du  coi  rapt  de  la 
rivière  avec  les  vagues  de  la  mer.  Il 
y  avoit  deux  brades  d'eau  dans  l'en- 
droit où  étoient  ces  brifants  ;  &  le 
Capitaine  y  eût   été  ,  fi  la  nuit  n'eût 

Eas  été  il  proche.  Il  retourna  donc  a 
ord  pour  p'.us  grande  fureté  ,  Sl  fit 
le  rapport  que  Ion  vient  de  lire.  On 
donna  à  cette  baie  le  nom  de  Saint- 
Chriftophe ,  parce  qu*on  fut  la  recon- 
noître le  jour  de  la  Fête  de  ce  Saint. 
Ils  partirent  la  même  nuit ,  &  arri- 
vèrent à  la  baie  des  Baleines ,  d'où  la 
capitane  &  la  frégate  continuèrent  leur 
route,  pour  aller  chercher  TAmiral 
&  de  l'eau  fraîche  dont  elles  avoient 
très-grand  befoin.  Elles  apperçurent 
de  loin  une  grande  baie ,  où  le  Gé- 
net  al  envoya  la  frégate,  dans  l'efpoir 
d*y  trouver  une  aiguade  ;  mais  lorf- 
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qu'elle  fut  plus  près ,  elle  trouva  quan- 
tité de  barics  qui  en  fermoient  ren- 
trée ;  fur  quoi  elle  fit  un  (îgnal  à  la 
capitane  de  ne  point  approcher ,  & 
les  deux  vaifTeaux  continuèrent  leur 
voyage. 

Cette  baîe  avoît  déjà  été  reconnue 
par  l'amiral  qui  'ui  donna  le  nom  de 
taie  des  Bakines ,  à  caufe  de  la  mul- 
titude qu'il  y  en  a ,  &  qui  y  font  at- 
tirées par  quantité  d'efpèces  de  poif- 
fons.  On  y  trouve  auffi  une  quantité 
prodigieufe  d*oifeaux,  qui,  de  même 
que  les  baleines  ,  fe  nourriffent  du 
petit  poiffon.  Le  pays  qui  eft  autour 
de  cette  baie  eft  extrêmement  peu- 
plé ,  &  fes  habitans  font  polis  &  affa- 
bles au  delà  de  ce  qu'on  peut  dire. 
Ils  font  aufli  très-bien  faits,  &  ont 
le  teint  plus  beau  que  les  autres  In- 
diens qui  habitent  cette  côte.  Les  In- 
diens leur  préfentèrent  des  huitres  à 
perles  dans  des  filets  artifteinent  faits. 
Ils  avoient  grande  envie  d'aller  à  bord , 
mais  la  mer  étoit  fi  haute  qu'il  n'ole- 
rent  point  s'expofer  à  la  nage ,  ni  les 
gens  de  l'Amiral  defccndre  à  terre  ,  à 
caufe  de  la  petiteffe  de  la  chiloupe« 
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Cependant  Icnfeigne  Acevedo  &  un 
autre  foldat  fautèrent  par  -  delTus  le 
bor.i  ,  &  fe  rendirent  à  terre  à  la  nage 
pour  voir   le  pays.    Les    Indiens  les 
voyant  arriver ,  leur  tendirent  des  lon- 
gues perches  d  oà  pendoient  des  filets 
remplis  de  coquilles  de  perle?.  Ils  re- 
gardaient les   £fpagn^)ls   comme  des 
Dieux,  &  n'ofoient  les  toucher.  Ces 
peuples   leur    donnèrent  à   entendre 
qu'il  y  avoit  des  bois  &  de^l'eau  dans 
les  environs ,   que  le  pays  étoit  très- 
grand  ik  très-peuplé  ,   &  qu'il  y  avoit 
plufieurs  grandes  villes ,  où  on  trou- 
voit  à  acheter  quantité  de  chofes  donc 
on  commerçoit  avec  les  peuples  qui 
étoient  dans  l'intérieur  du  pays.    Ces 
gens  leur  parurent  être  des  pêcheurs , 
dont  tout  le  commerce  confiftoit  à  ven- 
dre le  pôifTon  qu'ils  prenoient  dans  les 
villes  voifines. 

L'amiral  y  refta  deux  jours  en  atten- 
dant le  beau-tems ,  pour  pouvoir  en- 
voyer quelques  hommes  armés  à  terre 
pour  y  prendre  de  l'eau  &  du  bois  , 
dont  il  avoit  befoin  ;  &  pendant  tout 
ce  tems-là  ,  les  Indiens  fe  tinrent  con- 
tinuellement fur  le  rivage,  appellant 
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les  gens  qui  étoienc  à  bord.  I.a  mer 
continuant  d'être  toujours  agitée ,  l'a- 
miral mit  à  la  voile  pour  aller  cher- 
cher quelqu'autre  endroit  où  il  pût 
fuppléer  à  ("es  befoins.  Il  partit  le  2  da 
Juillet,  &  continuant  fa  route,  il  ar- 
riva à  l'île  de  Saint -Roch,  laquelle 
cft  éloignée  d'environ  huit  à  dix  lieues 
de  cet^e  baie.  Il  y  a  au  milieu  de  l'île 
une  chaîne  de  montagnes  appellée/« 
Sept  enfans  ,  (  Sietc-lnfantes  )  parce 
qu'elle  eft  compofée  de  fept  montagnes 
différentes. 

La  capirane  &  la  chatte  étant   par- 
ties  de  la  baie  des  Baleines ,  décou- 
vrirent le  8  d'Août  une  baie  qui  leur 
parut  devoir  favorifer  leurs  dedrs ,  & 
elles  furent  y  mouiller.  Mais  quelques' 
foidats  étant  allés  à  terre  pour  cher- 
cher du   bois  &  de  l'eau  ,   ils  trou- 
vèrent le  pay   fi  inculte  &  Ç\  flérile  , 
qu'ils  retournèrent  à  bord  fans  avoir 
rien   fait.    Nos   gens   fe  voyant  ainfi 
fruftrés  de  leur  attente  ,  continuèrent 
leur  voyage  ,  &  arrivèrent  la  veille  de 
l'AlTomption  dans  une  île  peu  éloignée 
de  la  terre  où  l'amiral  avoit  mouillé, 
^  fait  reconnoitre  la  côte.  Mais  la  ca« 


4 


î 


: 


n 


•M 


I 


ni  M' 


) 


i!      I 


pîtane  voyant  une  autre  île  deux  lleueiS 
plus  loin ,  s'y  rendit  fans  toucher  à 
la  première ,  lui  donna  le  nom  do 
l'Auomption  »  &  l'amiral  y  arriva 
le  5  d'Août.  Cette  île  eft  de  moyenne 

Erandeur  ;  fou  terrein  efl:  pierreux  • 
iblonneux  &  couvert  de  mouettes.  Il 
y  a  dan»  quelques  criques  un  nombre 
infini  de  loups  marins  audi  gros  que 
des  veaux  ,  &  une  ii  grande  quantité 
de  poiflbns  ,  que  deux  foldacà  s'étanc 
amufés  à  pêcher  à  la  ligne ,  en  prirent 
dans  une  heure  de  tems  aflez  pour 
charger  la  chaloupe  ;  ils  écoient  tous 
iâins  &  fort  favoureux:  les  fardines 
fur-tout  étoient  fort  grofles  &  fort  bon- 
nes. Le  père  Antoine  célébra  la  meiïe 
dans  cet  endroit  le  jour  de  la  Transfi- 
guration  de  notre  Sauveur*  Après  la 
mefle ,  le  fergent  Michel  de  Legar  fe 
rendit  à  terre  avec  quelques  foldacs  , 
pour  chercher  de  l'eau  &  du  bois  ; 
&  trouva  vis'à  vis  de  111e  où  la  capi- 
tane  avoir  mouillé ,  un  lac  rempli  de 
très*bon  fel  »  &  tout  auprès  quelques 
puits  creufés  dans  le  fable ,  dont  l'eau 
etoit  douce  ou  faumatre.  L'amiral 
nyîint  tçnu  çonfeil  ic  voyant  la  diifi- 
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culte  qu'il  y  avoic  d'y  faire  aîguade  » 
à  caufe  de  1  cloigncment ,  continua  fa 
route  pour  l'île  de  Cerros ,  dans  Tef- 
poir  de  rencontrer  la  capitane.  Il  par- 
tit de  cette  île  le  9  d'Août,  après  que 
le  père  Antoine  en  eut  levé  la  cartei^ 
J'ai  dit  ci-deiïus  que  la  capitane  de 
la  chatte  étant  arrivées ,  yis>à>vis  de 
rîle  de  TAfFomption  ,  furent  mouillée 
à  une  autre  qui  en  étoit  éloignée  dt 
deux  lieues,  la  veille  de  TAflomptiot^ 
de  N.  D.  qu'elles  nommèrent  l'île  do 
Saint*Rocn.  Le  lendemain  le  Général 
ordonna  à  l'enfeigne  Alarçon  d'aller  i 
terre  avec  quelques  foldàts  pour  faire 
aiguade.  L'enfeigne  Martin  de  Aguilar 
fut  avec  lui ,  &  découvrit  avec  des  pei* 
nés  infinies  les  puits  &  les  falines  quQ 
les  gens  de  l'amiral  avoient  trouvés 
auparavant ,  Ôc  en  outre  quelques  mar- 
ques qui  firent  connoître  qu'ils  y  a- 
voient  été ,  ce  qui  lui  caufa  beaucoup 
de  joie.  La  mer  étoit  fi  groffe ,  qu'ils 
trouvèrent  àpeine  dansces  puits  de  quoi 
remplir  quelques  tonneaux»  Pendant 
que  les  Efpagnols  étoient  dans  cet  en- 
droit ,  les  Indiens  accoururent  en  foule 
fur  le  rivage,  ^  çch^gèrent  ayec  eux 
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divers  prefens,  Lacapitane  &Ia  chatte; 
après  avoir  pris  l'eau ,  le  fel  &  le  bois 
donc  elles  avoient  befoin  ,  firent  voile 
pour  nié  de  Cerros  ,    dans   l'efpoir 
d'y  trouver  Tamiral.    Chemin  faifant, 
elles   pafTèrent  vis-à-vis  d'une   haute 
montagne  ,  éloignée  d'environ  douze 
lieues  de  la  mer ,  dont  elles  ne  jugè- 
rent point  à  propos  d'approcher.    L  a- 
miral  étant  arrive  dans  cet  endroit, 
il  s'éleva  un  vent  de  nord-oueft  fi  vio- 
lent ,   qu'il   fut  une  femaine   entière 
fans  pouvoir  doubler  le  cap  formé  par 
cette  montagne  ;  &  à  force   de  lou- 
Toyer ,  il  approcha  de  quelques  rochers 
qui  s'étoient  éboulés  de  ce  cap  ôi  du 
continent.  On  ne  voyoit  fur  cette  mon- 
tagne ni  herbe  ni  verdure  ,  mais  quan- 
tité de  veines  de  différentes  couleurs , 
qui  formoient  le  plus  beau  coup  d'oeil 
du    monde.     Quelques     foldacs,    & 
un  matelot  péruvien  qui  avoient  tra- 
vaillé   aux  mines  ,    afTurèrent    que 
cette  montagne  mervcilleufe  étoit  en- 
tièrement compofée  de  mines  d'or  & 
d'argent  ;  &  fi  le  vent  &  la  côte  l'euf- 
fent  permis ,  Tamiral  y  auroic  envoyé 
quelques  perfonnes ,  pour  s'aiTurer  de 
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la  vérité  du  fait.  Le  vent  s'étant  enfin 
calmé ,  ils  doublèrent  le  cap  ,  &  firent 
route  vers  la  montagne,  ou  l'île  de 
Cerros  »  entre  la  terre  ferme  &  la  pe- 
tite île  de  la  Nativité  de  Notre-Dame  ; 
6^  le  19  d'Août,  ils  vinrent  mouiller 
fous  l'île  de  Cerros. 

La  capitane  &  la  chatte  plus  heu- 
reufes  que  l'amiral  ,    doublèrent  c« 
cap  fans  aucune  difficulté  ,  &  vinrent 
mouiller  dans  un  bon  port  auquel  ils 
donnèrent  le  nom  de  Saint-Barthe- 
leini,  lequel  eft  à  trois  lieues  en-deçà 
de  l'île  de  Cerros.  Le  Général  envoya 
l'enfeigne  Alarçon  &  quelques  foldats 
à  terre  pour  faire  aiguade  ,  à  quoi  ils 
ne  purent  1  éuflir ,  le  pays  étant  très- 
fec  ôc  trcs-ftérile.  Ils  trouvèrent  fur  la 
côte  une  efpèce   de  réfine ,  mais  de 
ii  mauvaife  odeur  ,  qu'ils  ne  jugèrent 
pas  à  propos  d'en  prendre.  \U  préten- 
dirent que   c'étoit  de  1  ambre  ;  mais 
quoique  ce  fût ,   il   y  en   a  oit  allez 
pour  en  charger  un  vaifleau. 

L'amiral    eût    été    reconnoître   ce 

port ,  fi  la  nuit  ne  l'en  eût  empêché. 

Le  Général  voyant  qu'on  ne  pouvoit 

y  faire  aiguade,  donna  ordre  de  faire 
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route,  &  en  partit  la  nuit  du  24  d'Aoftf. 
Ils  doublèrent  l'île  de  la  Nativité  , 
mais  fans  la  voir  ,  &  arrivèrent  le  len- 
demain près  de  l'île  de  Cerros ,  qu  ils 
prirent  pour  la  terre  ferme ,  &  ils  fu- 
rent fur  le  point  de  la  côtoyer.  Il  plut 
néanmoins  à  celui  à  qui  les  vents  & 
les  flots  obéiflent ,  qu'ils  fuflent  plus 
de  neuf  jours  fans  pouvoir  doubler  le 
cap  de  Saint-Auguflitv  Lafles  enfin 
de  louvoyer ,  le  Général  ordonna  de 
ranger  la  terre,  pour  fe  mettre  à  l'a- 
bri du  vent  de  nord-oueft  ,  Ôc  vint 
mouiller  dans  cet  endroit.  Il  envoya 
la  chatte  avec  le  cofmographe  Jérôme 
Martin  ,  pour  lever  la  carte  du  pays , 
6c  lui  en  faire  le  rapport.  Ce  fut  ainli 
que  1«  dernier  d'Août ,  il  vint  mouiller 
au  midi  de  l'île  de  Cerros. 

On  a  vu  ci  -  deffus  que  l'Amiral 
Tint  auflî  y  mouiller  le  dix  -  neuf 
d'Août.  Le  lendemain  quiétoit  lejour 
de  la  Fête  de  faint  Bernard  ,  l'amiral 
Toribio  Gomez  ,  le  père  Antoine  de 
le  capitaine  Peguero  accompagnés  de 
quelques  foldats ,  s'étant  rendus  à  terre 
pour  chercher  de  l'eau  &  du  bois  , 
trouvèrent  ua  fentier  où  ils  apper^u- 
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Tcnt  des  traces  d'hommes ,  lequel  les 
conduUit  à  une  cminence  couverte  de 
glayeuls  du  plus  beau  vert  du  monde  ; 
ils  virent  tout  auprès  quelques  mar- 
ques d'un  ruiffeau  qui  n'avoit  tari  que 
depuis  peu  de  tems,  Ce  même  fentier* 
les  mena  dans  une  vallée  raboteufe  , 
où  ils  trouvèrent  plufieurs  puits  d'eau 
faumâtre  9  mais  dont  on  pouvoit  faire 
ufage  en  cas  de  befoin.  Ayant  conti- 
nué de  fuivre  ce  fentier ,   ils  arrivè- 
rent enfin  à  une  éminence  efcarpée , 
qui  étoit   Tendroit  le    plus  élevé  de 
l'île.  Curieux  de  favoir  où  ce  fentier 
les  conduiroit ,  ils  le  fuivirent  jufqu'à 
la  mer  prè?  du  cap  de  Saini.Auguftin 
que  la  capitane  n'avoit  pu  doubler  , 
ainli  qu'on  l'a  vu  ci-deflTus.   Voyant 
qu'ils  ne  trouvoient  point  d'eau  ,  ils 
creufèrent  des  nouveaux  puits ,  rem- 
plirent leurs  pîpes  ,  &  les  tranfpor- 
tèrent  àplus  de  demi-lieue.  Après  avoir 
employé  douze  jours  à  ce  pénible  ou- 
vrage, l'Amiral  &  fon  confeil  réfolu- 
rent  de  tourner  l'île  pour  chercher  la 
capitane.    Ils  mirent  en  conféquence 
à  la  voile  le  ^  i   d'Août  ,   &  tirèrent 
vers  le  midi  ;  mais  à  peine  avoient- 
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ils  fait  une  lieue,  qu'un  matelot  de* 
couvrit  un  vaifleau  à  l'ancre  tout  près 
de  l'île.  On  apperçut  auflitôt  après 
l'cquipage  qui  ferloit  les  voiles,  com- 
me s'il  n'avoir  fait  que  mouiller,  lis 
'comprirent  que  c'étoit  la  capitane  , 
&  ils  en  eurent  une  joie  ir.exprima- 
blc.  Le  père  Thomas  d'Aquin  quiétoic 
à  bord  de  la  capirane  ,  appevçut  l'a- 
mirai ,  ce  qui  mie  l'équipage  au  com- 
ble de  fa  joie.  On  ne  peut  exprime» 
les  démonllrations  d'amitié  qu'ils  fe 
donnèrent  réciproquement,  après  que 
les  vaiflfeaux  fe  furent  joints.  On  de- 
manda aux  gens  de  l'amiral  de  la  part 
du  Général,  le  nom  du  parage  où  ils 
étoient  ;  &  ils  répondirent  que  c'étoit 
l'île  de  Cerros ,  qu'ils  y  étoient  depuis 
douze  jours,  &  qu'ils  revenoient  de 
cToifer  pour  les  chercher.  L'équipage 
de  la  capitane  fut  d'autant  plus  fur- 
pris  de  cette  nouvelle,  qu'il  avoit  pris 
cette  île  pour  la  terre  ferme  ;  mais 
fon  admiration  augmenta  ,  lorfqu'il 
vint  à  réfléchir  fur  les  voies  que  la 
pj'ovidence  avoit  prifes  pour  les  réu- 
nir. Comme  la  capitane  manquoit 
d'eau  &  de  bois  ^  les  deux  vaifTeaux 
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retournèrent  enfemble  dans  l'endroit 
où  Ta  mirai  avoit  mouillé.  Le  Géné- 
ral Ht  immédiatement  après  dreflTer  une 
tente,  pour  célébrer  le  fervice  divin. 
Ayant  été  voir  les  puits  où  l'équipage 
de  l'amiral  avoit  fait  aiguade ,  il  trou- 
va tant  de  difficultés  ,  qu'il  envoya 
l'enfeigne  Juan-Francifco ,  &  le  fer- 
gent  Michel  de  Legar  avec  douze  fol- 
dats  dans  l'intérieur  de  l'île  ,  pour 
voir  fi  on  ne  trouveroit  point  quel- 
que fource  ou  quelque  ruifleau  près 
du  rivage.  Apiès  bien  d'allées  &  de 
venues ,  le  fergent  rencontra  à  deux 
lieues  de  ditlance ,  un  petit  ruifleau 
d'eau  douce  qui  fe  rendoit  à  la  mer: 
fur  quoi  le  Général  envoya  les  équi- 
pages à  l'aiguade ,  ce  qu'ils  firent  ;  & 
l'on  drclfa  une  efpèce  de  chaptlle  où 
les  Religieux  officièrent. 

Pendant  que  l'on  faifoit  aiguade; 
&  que  les  équipages  fe  rcpofoient , 
le  Général  donna  ordre  à  la  chatte  de 
faire  le  tour  de  l'ile  ,  &  de  reconnoî- 
tre  une  baie  qui  étoit  entre  la  Terre 
ferme  &  le  pays  contigu  au  port  de 
Saint-Barthelemi  ;  &  au  père  Antoine 
de  l'Afcenfion  &  au  cofmographe ,  de 


m 
1 


(1,  m 


■'■  \r,\ 


1; 


■  ii 


f  ■ 


s-    'l 


i  ] 


II 
'i 


(  i 


t^O  NtSTOïUE 

l'accompagner.  Ils  mirent  à  la  voîle , 
&  il  parut  par  les  obferyatio^s  qu'ils 
firent  ,  que  le  pays  pendant  l'efpa- 
ce  de  trente  lieues  ,  de  même  que 
ï^s  montagnes  qui  étoienc  fort  hautes 
&  couvertes  de  bois  de  pins  &  de  cè- 
dres ,  étoient  extrêmement  peuplées  ; 
mais  que  Tes  habitans  n'etoient  point 
fociâbles  ,  puifqu'au  lieu  de  répondre 
aux  avances  des  Efpagnols,  ilssetoient 
enfuis  fur  les  montagnes  ,  les  mena- 
çant de  tomber  fur  eux  s'ils  ne  fe 
retiroienf.  La  chatte  fut  enfuite  re- 
connoitre  la  baie  qui  lui  parut  être  un 
bras  de  mer  ,  lequel  s'érendoit  bien 
avant  dans  le  pays  du  côté  de  l'orient. 
Elle  fut  enfuite  reconnoître  la  petite 
île  de  la  Nativité ,  entre  laquelle  la- 
miral  avoit  paffé  ;  miis  cette  île  eft 
un  défert  qui  ne  produit  autre  chofe 
qu'une  espèce  de  fenouil  fauvage. 

Après  avoir  exécuté  les  ordres  du 
Général ,  la  chatte  rctournii  à  fa  pre- 
mière ftation ,  où  après  avoir  em- 
barqué l'eau ,  on  donna  ordre  de  met- 
tre à  la  voile.  L'efcadre  partit  de  cette 
île  le  9  de  Septembre  pour  celle  de 
Lenizas  »  faifant  route  au  nord-oueâ 
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vers  la  terre  ferme  ou  elle  arriva  le  1 1. 
Elle  trouva  la  côte  unie  &  agréable , 
&  ayant  apperçu  une  baie  elle  fut  y 
mouiller  ,  &  lui  donna  le  nom  de 
Saint-Hyppolite.  Le  Général  envoya 
quel<^ues  foldats  de  Tamiral  &  delà 
capitane  à  terre ,  fous  les  ordres  du 
c^pitain«  Peguero  &  de  l'enfeigne 
Alarçon  ,  pour  reconnoître  le  pays , 
leur  ordonnant  de  porter  des  filets  , 
pour  pouvoir  pêcher  à  leur  retour. 

Ils  trouvèrent  le  pays  trcs-fertile  & 
très-agréaWe  ,  &  un  grand-chemin  bat- 
tu qui  conduifoit  dans  l'intérieur  des 
terres.  Ils  rencontrèrent  auffi  une  gran- 
de hutte  couverte  de  feuilles  de  pal- 
mier, qui  pouvoir  contenir  cinquante 
pcrfonnes  à  leur  aife.  Ils  rapportèrent 
à  bord  quantité  d*excellens  poiflbns , 
appelles  Pexes^reycSf  qui  font  de  la  groft 
feur  dupoiffon  blanc  de  Mechoacan, 
&  ont  le  goût  de  la  fardine.  Le  Gôné- 
ral  donna  ordre  de  continuer  le  voya- 
ge, &  en  conféquence  l'efcadremit  à  la 
voile  entre  huit  &  neuf  heures  du  foir. 

Quatre  lieues  plus  loin  au  nord* 
oueft  de  la  baie  de  Saint-Hippolyte , 
il  y  en  a  une  autre  qui  porte  le  nom 
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de  Saint-Coma  &  de  Saint-Damien,  que 
Taiiiiral  fut  reconnoître  pendant  qu'il 
cherchoit  la  capitane*  Elle  eft  à  Tabri 
des  vents  du  nord-ouefl ,  &  Ton  trouve 
près  du  rivage  un  lac  d'eau  douce.  Le 
pays  eft  uni  &  paroît  affez  fertile. 

L'efcadre  en  continuant  fa  route  , 
apperçut  des  grands  feux  tout  le  long 
de  la  côte,  ce  qui  lui  fit  juger  qu'il 
y  avoit  quantité  d'Indiens  dans  ces 
cantons.  Le  vent  du  nord-oueft  eft 
ordinairement  accompagné  le  long  de 
cette  côte  de  très-mauvais  tems ,  & 
il  devint  dans  ce  tems-là  fi  violent , 
que  l'efcadre  fut  obligée  de  venir  ran- 
ger la  côte  au  pied  de  quelques  mon- 
tagnes fort  hautes  &  noirâtres ,  au  fom- 
met  defqueiles  il  y  avoit  des  grandes 
plaines.  Ils  appellèrent  ces  montagnes 
ics  Tables  de  Saint-CyprUn  (  Mefas  de 
San-Cypriano.  )  Au  fud-eft  de  cette 
chaîne  de  montagnes ,  il  y  avoit  quel- 
ques rochers  blancs  fort  efcarpés  ,  fur 
lefquels  étoient  quantité  d'Indiens.  Le 
Général  donna  ordre  à  la  chatte  d'ap- 
procher de  terre  ,  pour  voir  quelle 
cfpèce  de  peuple  c'étoit ,  &  au  cofmo- 
graphe  de  deiîîner  la  vue  du  pays.  La 
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chatte  fut  furprife  par  le  calme ,  lorf- 
qu'eile  fut  au  pied  de  la  montagne. 
Le  lendemain  ,  les  vaifleaux  s'appro- 
chèrent de  terre ,  mais  fans  pouvoir  la 
découvrir:  &  le  vent  de  nord-oueft 
ayant  renforcé  ,  la  mer  devint  fi  hau- 
te ,  qu'ils  furent  obligés  de  refier  pen- 
dant vin^t-quatre  heures  à  la  cape,  & 
&  peu  s'en  fallut  que  Tamiral  ne  cou- 
lât à  fond* 

Ils  continuèrent  leur  route  le  len- 
demain matin  du  mieux  qu'il  leur  fut 
poiîible  ;  mais  à  midi  le  vent  devint 
plus  fort  qu'il  ne  l'avoit  été  la  nuit  ; 
&  vers  le  loir  ,  il  s  éleva  un  brouillard 
très-épais,   ce  qui  dans  ces  mers  eft 
un  préfage   aflTuré   du   mauvais  tems. 
Le  Général  voyant  le  danger  où  étoit 
l'amiral ,  changea  de  route  ik  fut  cher- 
cher un  endroit  où  l'on  pût  mouiller, 
mais  on  ne  le  trouva  poinr.  Le  len- 
demain ,  le  tems  fe  remit  au  beau  , 
&  il  s'éleva  un  venr  de  terre  qui  leur 
fit  regagner  ce  qu'ils  avoient  perdu 
pendant  l'orage  ;  &  ils  arrivèrent  près 
des  Tables-de-Saint-Cyprien  où   la 
terre  forme  un  cap  ,  près  duquel  la 
chatte  les  avoit  laiffés,  ils  furent  de 
Tovif  III.  H 
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nouveau  accueillis  dan^  cet  endroit  , 
d*un  vent  de  nord-oucft  très-violent 
accompasçné  d'un  br..uillaid  épais;  ce 
qui  obligea  les  vaiileaux  à  faire  voile 
route  la  nuit,  de  minière  que  le  nn'i- 
vais  tem  jjint  à  1  obicuriré  de  li  nuit 
fut  Cdii(e  que  la  capitane  ôc  lamiral 
fe  perdirent  de  vue. 

La  raifon  pour  laquelle  le  vent  eft 
fî  violent  au  cap  del- Enganno ,  efl:  que 
Tair  fe  trouve  extrêmement  reflërré , 
en  paflant  encre  le  cip  &  l'île  Ceniza 
ui  gît  environ  huit  lieues  eft-nord-eft 
e  la  terre  ferme  ,  où  efl:  le  cap  del- 
Engann o;  laquelle  eft  partagée  dans 
le  milieu  ,  &c  forme  dejx  hautes  mon- 
tagnes rondes  de  même  hauteur.  L'a- 
miral le  découvrit  après  qu'il  fe  fut 
féparé  de  la  capirane  ,  mais  pour  lors 
le  brouillard  l'empêcha  de  l'apper- 
cevoir. 

<  La  capirane  fe  voyant  feule  ,  mit 
tout  en  ufdge  pour  retrouver  l'amiral, 
&  fe  hazarda  même  à  doubler  k  cap 
del-Enganno,  rangeant  la  côtelé  plus 
près  qu'il  lui  fut  polîible,  &  elle  ren- 
contra la  chatte;  mais  n'appercevanc 
point  l'amiral ,  elle  craignit  qu'il  n'eût 
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fait  naufrage  .   Ayant  trouve  au  n^rd- 
oueft  des  Tables  ds-.Sainr-Cvpr!e;i  Se 
du  cap  del  Enganno  un  port,  le  Gé-. 
lierai  donna  ordre  aux  deux  vailfeaux 
de  s'y  rendre  ;    ils  y  entrèrent  le  5 
d'Odtobre,   &   lui  donnèrent  le  nom 
de  baie  de  Saini-François.  Ils  trouvè- 
rent chez    une  communauté  des  oi- 
gnons &  des   cornes  de  chèvres.   Le 
pays  efl:  uni  Ik  fertile,  6i  il  pa.oît  par 
le  fumier  &  par  d'autres  indices  cju  on 
y  trouve,  qu'il  y  a  quantité  de  bétail 
&:de  betes- fauves,  l  e  gens  delà  chatte 
rapportèrentencore  qu'ils  avoient  trou- 
vé un  peu  plus  loin ,  une  perite  île  à 
laquelle  ils  avoient  donné  le  n  im  de 
Saint -Jérôme  ;   fur  quoi  le  Général 
envoya  quelques  matelots  pour  h  re- 
connoître.  Us  y  trouvèrent  une  quan- 
tité prodigieufe  d'oiseaux  ,  Tile  étant 
entièrement  couve: te  de  bois;*  ôc  les 
équipages  y  firent  provifion  de  merlus 
&  d'autres  poilFons     il  parut  qu'il  y 
avoit  au-delà  de  ce^te  île  ,   une  grande 
baie  &  un  courant  éj^a^ement  impé- 
tueux ,  tant  dans  la  haute  que  dans  la 
'^afle  mer.    Le  Général   foupçonnanc 
qu'il  pouYoic  y  avoir  une  rivière  au 
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fond  ,  s'y  rendit  avec  deux  vaifTeaux  ; 
dans  le  deflein  ,  s'il  s'y  trouvoit  un  bon 
port,  d'y  attendre  quelques  jours  l'a- 
miral , lequel  étoic  nécefTairement  obli- 
gé de  paffer  par-là.  La  chatte  y  entra 
\^  première  fondant  la  route,  &  ne 
trouva  que  trois  brafTes  d'eau  à  l'en- 
trée de  la  crique,  de  manière  que  Ic^ 
çapitanen'ofalafuivre  ;  mais  la  chatte 
pafla  la  barre ,  &  trouva  un  très  -  bon 
port.  L'enfeigne  Alarçon  s'étant  ren- 
du à  terre  av?ç  douze  foldats  ,  pour 
prendre  de  J'eau  ôc  du  bois ,  trouva 
près  de  la  crique  plufieurs  Indieny , 
qui  péchoient  avec  des  canots  faits  avec 
une  efpèce  de  jonc  ép^is  &  pliant  qui 
croît  dans  l'eau  douce.  Les  Indiens  vin^ 
rent  joindre  les  Efpagnols  avec  de 
grandes  démonflratîons  d'aminé ,  leur 
donnèrent  du  poilTon  ,  &  leur  indiqué- 
rent  plufiei^rs  puits  d'eau  douce  dont 
ijs  buvoient  eux-mêmes.  Ces  puits 
étoient  dan^  un  bois  de  faules  &  d'o- 
fîers  entremêlés  de  ces  joncs  dont  ils 
faifoient  leurs  canots.  Ce  rapport  fit 
beaucoup  de  plaiiîr  aux  équipages  ;  le 
Général  fit  dreflerune  tente  pour  dire 
l^inefie^  &  et>  attendant  l'amiral  >  fie 
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porter   à  bord  du  bois ,  de  l'eau  & 
quantité  de  poiflbn.  Ils  auroient  pu  fe 
pafler  du  dernier,  car  les  Indiens  leur 
en  apportoient  tous  les  matins  i  &  ils 
aimoientfi  paffionnément  IcsEfpagnols, 
qu'ils    étoient  continuellement   avec 
eux.   Ils  ne  voulurent  pas  même  re- 
tourner chez  eux ,  fans  en  avoir  de- 
mandé la  permiifion  au  Général  &  aux 
Religieux.  Les  Efpagnols  à  leur  tour , 
leur  firent  quelques  petits  préfens  de 
peu  de  valeur  ,    que   les  Indiens  ne 
pouvoient  fe  lalTer  d'admirer  j    &  le 
bruit  s'en  étant  répandu  dans  le  pays , 
il  accourut    une   foule  d'Indiens   de 
toutes  parts.  Ils  mangeoient  avec  nos 
gens ,  &  prononçoient  leur  langue  » 
de   même  que  s'ils  fuflent   nés  dans 
l'Efpagne  même.   Ils  imltoient   tout 
ce  qu'ils  leur  voyoient  faire  „  &  répé- 
toient  à  Tinftanr  tous  les  mots  qu'ils 

Erononçoient.  Les  femmes  étoient 
abillées  de  peaux  de  bêtes-fauves ,  fe 
comportoient  avec  beaucoup  de  dé- 
cence ,  &  nourrifToient  pour  la  plu- 
part deux  enfans  à  la  fois. 

Ces  Indiens  commercent   avec  les 
peuples  qui  (bnt  dans  l'intérieur  da 
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pays ,  &  échangent  leur  poifTon  pour 
du  mcxcal  ou  de  la  racine  de  maguei 
cuite  &  réduite  en  forme  de  conferve, 
&  pour  des  bouifes  à  réfeau  artifte- 
ment  travaillées.  Ils  croyoient  n'en 
pouvoir  jamais  aflez  donner  pour  les 
grains  de  verre  &  les  autres  bagatelles 
cju'ils  reccvoient.  Ils  donnèrent  à  en- 
tendre par  des  iignes  aux  Efpagnols 
qu'il  y  avoit  dans  le  pays  des  gens 
cjui  alloient  vêtus  ,  qui  portoient  la 
barbe,  ôc  qui  fe  fervoient  d'armes  à 
^eu.  Il  y  a  toute  apparence  que  c'é- 
toient  ceux  qui  accompagnoient  Don 
Juan  de  OnnL:te  dans  Ton  expédition 
du  Nouveau-Mexique;  car  iuivant  le 
plan  du  pays ,  la  diftance  des  Méri* 
diens,  ^  la  ditHrence  des  climats  mar- 
quée danr  les  cartes  du  père  Antoine 
de  l'Alcçnfloa,  il  r/y  avoit  pas  plus 
de  deux  cens  lieues  ae  cet  endroit  au 
camp  de  Don  Juan  de  Onnate  ;  mais 
au  cas  qu'on  ne  croie  pas  la  chofe 
probable  ,  ce  peuple  dont  parloient 
les  Indiens  ,  devoi't  éne  une  nation 
civilifée  &  policce  ,  &  la  même  que 
l(s  Indiens  du  Nouveau  Mexique  di- 
fei4t  habiter  dans  ces  contrées. 
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La  capitane  &  la  chatte  ayant  rel- 
té  dans  cette  baie  tour  le  tems  dont 
on  étoit  convenu,  le  Général  donna 
ordre  de  mettre  à  la  voile  &c  d'aller 
chercher  Tamiral ,  ce  que  l'on  lit  le 
if  d'Odobre;  mus  à  peine  nos  gens 
furent  ils  hors  de  la  baie,  qu'ils  le  ren- 
contrèrent ,  ce  qui  leur  caufa  d'au^anc 
plus  de  joie,  qu'ils  ne  l'avoient  pas 
vu  depuis  vingt- huit  jours ,  &  qu'ils  le 
croyoient  perdu. 

On  a  vu  ci-deflus  la  manière  donc 
la  capitane  fe  fépai  a  de  l'amiral  au  cap 
del-Enganno ,  Ôc  ce  qui  arriva  à  la  pre- 
mière jufqu'à  Ton  arrivée  dans  la  baie 
des  Onze- mi  lie- Vierges  on  elles  fe  ren- 
contrèrent. Je  vais  maintenant  rap- 
porter ce  qui  arriva  à  l'amiral  depuis 
ce  rems-là  jufqu'à  celui  de  leur  joric- 
tion.  Celui-ci  fuppofant  que  la  capi- 
tane ainfi  qu'on  l'a  dit  ci-defTus  à  l'oc- 
cafion  du  mauvais  tems  qui  les  iépara, 
avoir  perdu  la  route,  l'Amiral  éc  fou 
Confeil  furent  d'avis  de  l'aller  cher- 
cher dans  les  ports  où  ils  avoient  paflTéî 
fur  quoi  ils  viièrent  de  bord  le  14  de 
Septembre ,  rangèrent  la  côre  &  rcr 
connurent  les  baies  de  Saint  Corne', 
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de  Saint-Damien  &  de  Saint-Hyppo- 
lite  ,  &  rîle  de  Cerros ,  où  ils  fe  pour- 
vurent d'eau  &  de  bois  nont  ils  man- 
quoient.  N'ayant  point  trouvé  la  chat. 
te  ,  ils  retournèrent  à  leur  première 
ftation  ,  toujours  en  rangeant  la  côte , 
dans  la  croyance  qu'elle  pou  voit  être 
reftée  au-delà  du  parallèle  o\  ils  s*é- 
toient  (cparés.  Mais  pour  éviter  le 
cap  del-Enganno  ,  ils  firent  route  vers 
Teft  pendant  cinq  jours  confécutifs , 
au  bout  defquels  ils  fe  trouvèrent  en- 
viron à  quatre-vingt  lieues  d'une  gran- 
de île ,  qu'ils  jugèrent  être  celle  de 
los-Paxaros,  mais  dont  ils  ne  purent 
approcher ,  le  vent  les  en  ayant  em- 
pêchés, 

A  la  fin ,  le  vaifleau  faifant  beau- 
coup d'eau  ,  tant  à  caufe  de  la  vio- 
lence du  vent,  que  de  l'agitation  ex- 
traordinaire des  flots  ,  indépendam- 
ment de  celle  qu'il  prenoit  par  le  rou- 
lis ,  on  jugea  à  propos  de  s'approcher 
de  la  côte  ;  afin  qu'en  cas  de  malheur, 
l'équipage  pût  le  fauver.  Lorfqu'ils 
furent  près  du  rivage ,  ils  virent  l'île 
de  Ceniza  du  côté  du  bas  bord  ;  & 
omme  ils  entroient  dans  la  baie  des 
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Onze- mille- Vierges,  ils  trouvèrent  ta 
capitane  &  la  chatte  qui  en  fortoient. 
Ils  furent  ravis  de  fe  voir  ;  &  le  Gé- 
néral donna  ordre  de  gagner  le  pre- 
mier port  qu'on  trouveroit  fur  la  route. 
Ils  pallèrent  près  d'une  petite  île  voi- 
fine  de  la  terre  ferme  ,  à  laquelle  ils 
donnèrent  le  nom  de  Saint-Hilaire  ; 
&  virent  au-delà ,  une  grande  baie  que 
le  Général  envoya  fonder  par  la  chatte* 
Celle-ci  y  étant  entrée ,  trouva  qu'elle 
étoit  à  l'abri  du  vent  de  nord-oueft, 
&  apperçut  un  grand  nombre  dln« 
diens  fur  le  rivage.  Peu  de  tems  après , 
il  s'éleva  un  vent  de  nard-oueft  vio- 
lent qui  obligea  nos  vaifTeaux  à  s'y 
rendre  ;  &  comme  c'étoit  le  jour  de 
la  Fête  de  faint  Simon  &  faint  Jude  , 
ils  lui  en  donnèrent  le  nom.  Le  Gé« 
néral  donna  ordre  à  l'amiral  d'y  pren- 
dre de  l'eau  &  du  boisi, 

Le  lendemain  matin  ,  le  Général 
envoya  le  capitaine  Peguero  &  l'en- 
feigne  Alarçon  dans  la  terre  ferme . 
avec  quelques  foldats ,  fur  les  chalou- 
pes de  la  capitane,  pour  faire  aiguade» 
Ils  trouvèrent  près  du  rivage  un  nom- 
bre confidérable  d'Indien»  qui  leur 
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parurent  fort  alertes  &  fort  courageux, 
mais  qui  loin  d'inquiéter  les  Efpagnols, 
leur  JaifTèrent  creufer  plufieurs  puits 
dans  un  endroit  humide  couvert  de 
fauge  &  deglayeuls,  où  ils  (e  pour- 
vurent d'eau.  Mais  peu  detems  après, 
ces  Indiens  s'imaginant  que  les  poli- 
tefles  &  les  préfens  qu'ih  leur  faifbient 
proccdoient  de  la  crainte  qu'ils  avoienc 
d'eux  ,  pouflerent  l'infolence  au  point 
de  vouloir  enlever  quelques  elie^s  aux 
foldats ,  &  mirent  leurs  arcs  fur  leurs 
têtes  en  (igné  de  mépris.  Ils  voulurent 
même  enlever  une  chaloupe  aux  mouf- 
fes  qu'on  avoit  laifles  pour  la  garder; 
&  lorfque  nos  gens  s'embarquèrent, 
ils  leur  jettèrenr  des  pierre<i  :  ce  qui 
obligea  un  d'entr'eux  à  décharger  ion 
fufil  en  l'air  pour  les  intimider.  Les 
Indiens  voyant  qu'il  ne  leur  avoit  fait 
aucun  mal ,  devinrent  plus  hardis,  de 
forte  que  le  capitaine  Peguero  étant 
retourné  le  lendemain  à  terre  avec  fîx 
foldats,  ils  accoururent  fur  le  rivage, 
&  traitèrent  nos  gens  avec  la  même 
infolence  que  la  premice  fois.  Trois 
foldats  qui  avoient  leurs  mèches  allu- 
mées» leur  firent  figne  de  fe  retirer  y 
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mais  l:>in  d'obéir  ,  ils  eiïayèrent  de 
les  (airir  par  la  tête  avec  leurs  arcs  & 
attrapèrent  même  un  foldat  de  la  forte  ; 
fur  QUOI  le  pilote  Antoine  Florez  tira 
fon  labre  ,  à  coupa  l'arc  &  la  corde 
d'un  feul  coup.  Les  Indiei^s  en  furent 
fi  irrités,  ou'ils  banderont  leurs  arcs  , 
mirent  la  (iid  e  defius,  &  pointèrent 
nos  gens:  mais  on  les  piéviiit,  les  fol- 
dars  firent  feu  fur  eux  ,  &(.  en  mirent 
fix  à  bas  de  la  première  décharge. 
Leurs  comp^trioces  les  emportèient 
fur  leurs  dos  fur  une  petite  éminence, 
&  donnèrent  auflirot  avis  à  leurs  voi-» 
fins  de  ce  qui  venoit  d'arriver.  Envi-^ 
ron  une  heure  après  ,  on  vit  paroître 
un  co.psde  deux  cent  Lidiens  bi^t^ar- 
rés  de  dificrenres  couleurs  ,  avec  de 
gands  panaches  à  leurs  tttcs  ,  lef- 
quels  pa  ur.nt  vouloir  attaquer  lesEf* 
pagnols  c]ui  avoient  dcbarqué  avec 
l'enf  igné  Ahix^on  ;  fur  quoi  celui-ci 
donna  ordre  à  fes  gens  de  fe  tenir  fur 
fijr  leur  garde.  Ils  n'olèrent  cependant 
point  approcher,  crainie  des  arque- 
bu(es  ;  ils  détachèrent  un  Indien  avec 
un  petit  chien  en  figne  de  paix,  ô4 
les  Eipagnols   s'avancèrent.    Les  In- 
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diens  tenoient  toujours  les  yeux  fixé^ 
fur  les  arquebufes ,  &  dirent  à  nos  geni 
par  fignes,  que  quatre  de  leurs  cama- 
rades avoient  été  tués ,  &  que  les  au- 
tres étoient  à  la  Veille  de  mourir  des 
biefTures  qu'ils  avoient  i'eçues.  Ils  té- 
moignèrent être  fâchés  de  la  conduite 
qu'ils  avoient  tenue,  firent  quelques 
petits  préfens  à  nos  gens  en  figne  d*a- 
inirié  ^  &  fe  retirèrent.  L'aiguade  fai- 
te ,  le  Général  donna  l'ordre  pour  là 
départi  &  Tefcadre  fit  voile  le  ven- 
dredi premier  de  Novembre. 

Au  fortir  de  la  baie  de  Saint-Simon- 
&-Saint-Jiide,  elle  continua  fâ  route 
«ivec  les  mêmes  difficultés  qu'aupara- 
vant ,  &  arriva  devant  une  grande  baie 
entourée  de  toutes  parts  de  hautes 
montagnes ,  excepté  du  côté  de  l'en- 
trée, tlle  crut  appercevoir  furie  bord 
de  la  mer,  tout  près  de  la  baie,  l'em- 
bouchure d'une  rivière.  Du  côté  de 
l'occident,  font  deux  îles  auxquelles 
elle  donna  le  nom  de  Todos-Santos. 
La  chatte  eut  ordre  de  s'y  rendre,  & 
l'amiral  la  fuivit.  La  capitJ  ne  voyant 
que  la  nuit  approchoit ,  tint  le  large; 
ic  les  autres,  pouri^e  point  trop  s'eE 
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c,carter,  reculèrent.  Ceci  arriva  le  f 
de  Novembre  ,  &  le  lendemain  on  ré- 
iplut  de  fe  rendre  dans  la  baie  &  de  lu 
reconnoître  ;  mais  le  vent  s'ctant  levé 
fur  ces  entrefaites ,  le  Général  remit 
la  chofe  à  fon  retour,  &  donna  ordre 
d^  faire  route.  Après  avoir  fait  quel- 
que^ lieues ,  le  vent  fe  remit  tout- a 
coup  au  nord^oueft ,  ce  qui  les  obligeai 
de  ranger  la  côte  ,   où  ils  apperçurenc 

Îiuantité  de  feux  &  de  fumée  que  fai-» 
oient  les  Indiens  ,    pour  inviter  nos 
gens  à  fe  rendre  à  terre.  Ils  rencon-^ 
trèrenc  à  Cix  lieues  de  la  terre  ferme  , 
quatre  îles  qu'ils  appejlèrent  Lcs-Cow 
ronnés  (  Les-Coronados.  )  Les   deu^C 
plus  petites  refTembloient  à  deux  pains 
de  fucre  ;  les  autres  étoient  un  peu  plus 
grandes.  Au  nord  de  ces  îles,  dans  la 
terre  ferme ,    eft    le  fameux   port  dç 
San-Diego  ,  dans  lequel  l'efcadre  en- 
tra le  10  de  Décembre  à  fept  heures 
du  foir.    Le  lendemain  ,    le  Général 
envoya  plufieurs  perfonnes    pour  re- 
çonnoitre  une  forêt  qui  eft  au  nord- 
oueft  de  cette  baie.  Cette  expéditioa 
fut  entreprife  par  l'enfeigne  Alarçon , 
le  capitaine  Feguero ,  le  père  Antoinç 
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de  rAfcenfîon  ,  &  huit  foldats.  lîs 
trouvèrent  dans  cette  forêt  des  chênes 
fort  hauts  bc  fort  droits ,  &  quantité 
d'autres  arbres,  quelques  efpèces  de 
romarins  ,  &  une  grande  variété  de 
plantes  odoriférantes  &  médécinales. 
Les  hauteurs  djminoient  fur  toute  la  • 
baie,  qui  leur  parut  rpacieufe,  com- 
mode &  fure.  La  forêt  efl  au  nord- 
oued  ,  Se  a  environ  trois  lieues  de 
long  ,  fur  une  lieue  &  demie  de  large. 
Au  nord-ouefl:  de  la  forêt ,  efl;  un  au- 
tre port  fort  commode.  Ayant  fait 
leur  rapport  au  Général,  il  donna  or- 
dre de  drefler  une  tente ,  de  nétoyer 
&  de  fuifer  les  v  iifTeaux,  pendant  que 
le  refl:e  des  équipages  alloit  au  bois  & 
faifoit  garde.  Ils  firent  aiguade  dans 
une  petite  île  fablonneufe  ,  où  ils  creu- 
fèrent  des  tranchées  profondes  ,  donc 
l''eau ,  dans  la  haute  marée ,  étoit  douce 
&  claire  ,  Ôc  dans  la  bafle  faumâtre, 
L  fentinelle  qu'on  avoit  poftée  dans 
le  bois,  donna  un  jour  avis  qu'il  voyoic 
paroître  un  grand  nombre  d'Indiens 
nuds,  le  corps  barbouillé  de  blanc  & 
de  noir ,  lefque!s  fe  rendoient  fur  le 
rivage  ^rmés  de  leurs  arcs  ^  de  leurs 
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flèches.  Là  defTus,  le  Général  ordonna 
au  père  Antoine   de  s'avancer ,   &  de 
leur  otiiir  la   paix.   Il  y  fut  accompa- 
gné de  Tenfeigne  Jean-François  &  de 
Kk  foldats.    l.orfqu'il  tut  à  portée  des 
Indiens,  il  arbora  un  mouchoir  blane 
en  fîgne  de  paix;    (ur  quoi  ils  p  irent 
des  poignées  de  terre  qu'ils  jettèrent 
en  l  air ,   Ôl  remirent  leurs  arcs  ^Wms 
flèches  aux  foldars.   Le  père  Anffime 
les  embraiïa ,   leur  donna  du  pain  ,  ÔC 
leur  fit  préfent  de  quelques  colliers , 
dont  ils  parurent  extrêmement  fatif- 
faits.  Ils  le  fuivirent  au  quartier  géné- 
ral ;  mais  ils  n'eurent  pas  plutôt  vu  nos 
gens ,  qu'ils  s'enfuirent  fur  une  petite 
éminence  ,  d'où  ils  envoyèrent  deux 
femmes  qui  s'approchèrent  de  la  tente 
du  General  d'Un  air  timide.   Les  Reli- 
gieux :y  les  foMats  leur  firent  préfent 
de  bifcuits,  de  patenôtres  ik  de  col- 
liers de  verre  ,  ^  les  renvoyèrent  pour 
qu'elles  pufîent  dire  à  leurs  compa- 
triotes l'accueil  que  les  étrangers  leur 
avoient  fait.    11  y  a  toute  apparence 
qu'elles   s'acquittèrent  de  la  commif- 
lion  ;  car  un  moment  après ,   l*js  la- 
diens  vinrent  trouver  les  Eljiguols. 
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La  plupart  avoient  le  corps  peint  de 
blanc  &  de  noir ,  &  de  grands  pana- 
ches à  leurs  têtes.  Le  Général  les  re- 
çut  avec  beaucoup  de  politefle,  leur 
fit  des  préfens ,  &  leur  diftribua  du 
poifTon  qu'on  venoit  de  pêcher  en  leur 
préfence.  la  peinture  dont  ils  fe  fer- 
voient  ,  paroiflbit  être  un  mélange 
d'^^nt  &  d'azur.  On  leur  deinanda 
pOTÇnes  ce  que  c'étoit  ,  &  ils  lui 
donnèrent  une  efpèce  de  mine  métal- 
lique  d'où  ils  la  tiroient ,  &  lui  firent 
entendre  par  Hgnes  qu'il  y  avoit  dans 
l'intérieur  du  pays  un  peuple  qui  por- 
toit  la  barbe  ,  qui  étoit  habillé  comme 
les  Eipagnols ,  &  qui  faifoit  avec  cette 
mine  des  rubans  pareils  aux  dentelles 
que  les  foldats  portoient  fur  leur  cot« 
tes  de  bufflo  ,  Ôç  que  quelques  -  uns 
ctoient  habillés  de  velours  comme  le 
Géftétal:  ajoutant  que  ces  hommes, 
à  en  juger  par  leur  habillement,  leur 
teint  &  leurs  coutumes ,  paroiflbient 
être  du  même  p^ys  qu'eux.  Ces  In- 
diens turent  fi  ravis  de  l'accueil  qu'on 
leur  fit ,  qu'ils  revinrent  tous  les  trois 
joMrs  chercher  du  poiffon  &  du  bifcuit, 
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apportant  avec  eux  des  peaux  de  dif- 
férentes efpcGes  de  bêtes ,  comme  her- 
mines, chats  fauvages ,  de  même  que 
les  filets  avec  lefquels  ils  les  pre- 
noient. 

On  trouve  dans  ce  port  différentes 
efpèces  de  poiflbns ,  comme  huitres  , 
moules  ,  écreviffes  de  mer ,  foies ,  Ôcc. 
&  fur  quelques  montagnes,  des  oies, 
des  canards  »  des  cailles ,  des  lapins 
&  des  lièvres.  Le  Général  &  le  père 
Antoine  ayant  envie  de  reconnoître 
le  pays  ,  prirent  avec  eux  quelques 
foldats  ,  s'éloignèrent  à  une  diftance 
conlidérabledelacôte,  &  furent  char- 
més de  la  douceur  du  climat  de  de  Ist 
fertilité  du  terrein. 

Tout  étant  prêt  pour  le  départ , 
l'efcadre  fi^ voile  le  20  de  Novembre; 
mais  quantité  de  foldats  étoient  ma- 
lades ,  &  quelques  perionnes  de  mar- 
que moururent  pendant  le  féjourque 
l'on  fit  dans  ce  port.  '  Ils  n'eurent  pas 
plutôt  quitté  San-Diego  ,  que  le  vent 
de  nord-ouefl  recommença  à  fouffler 
avec  beaucoup  de  violence ,  ce  qui 
n'empêcha  pas  les  vaiffeaux  d'arriver 
à  la  vue  d'une  baie  dont  les  environs 
jt       Tome  II/.  S 
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paroifloieiit  être  extrêmement  ferti- 
les. Ils  apperçurent  de  tout  côté  de 
la  fumée  ,  les  Indiens  ayant  allumé 
des  grands  feux  pour  les  inviter  à  6q{' 
cendre  fur  la  côre.  Ils  s'en  approchè- 
rent ;  mais  n'ayant  trouvé  aucun  en- 
droit pour  fe  mettre  à  couvert  du  vent 
de  nord-oueit ,  ils  continuèrent  leur 
route  ,  &  à  quelques  lieues  de-là  ,  ils 
découvrirent  dans  la  baie  de  Sainte- 
Catherine  ,  une  grande  île  éloignée 
d'environ  douze  lieues  de  terre ,  à 
laquelle  ils  donnèrenr  le  nom  de  Sainte- 
Catherine,  à  caufe  du  jour  de  la  Fête 
ÛQctiiQ  Sainte.  les  vaifleaux  s'y  ren- 
dirent le  28  de  Novembre,  &  en  ap- 
perçuient  une  autre  plus  grande  à 
quelque  difta  ce  de-là,  qu'ils  remi- 
rent à  reconnoître  à  leur  retour.  Com- 
me ils  approchoient  de  l'île  de  Sainte. 
Catherine,  les  habitans  allumèrent  des 
feux  de  tous  côtés  ,  &.  les  vaifleaux  ne  , 
fureni  pas  plutôt  près  du  rivage  ,  que  } 
les  femmes  ,  les  enfans  &  les  viel- 
lards  pouflèrcnt  des  cris  de  joie,  & 
accoururent  en  foule  pour  voir  les 
Efpagnols.  I  e  Général  donna  ordre 
"^  l'amiral  Toribio  Gomez  de  fe  rendre 
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à  terre  avec  le  pcre  Antoine  de  l'Af- 
cenfion,  le  capitaine  Pegnero  ,  l'en- 
feigne  Alarçon  ôc  vingt  foldats,  pour 
voir  quel  peuple  c'étoit,  &  reconnoî- 
tre  l'ile.  Ils  ne  furent  pas  rîutôt  dé- 
barqués ,  que  quantité  d'Indiens  de 
l'un  &  de  l'autre  fexe  fe  rendirent  au- 
près deux,  &  leur  firent  des  politefr 
les  qui  leur  donnèrent  àconnoîrre  que 
ce  n'étoit  pas  la  première  fois  'julls 
voyoi  nt  des  Efpagnols.  On  leur  de-^ 
manda  de  l'eau  ,  &  ils  leur  en  préfen- 
tèrent  de  fort  bonne  dans  un  vairteau 
de  jonc  fait  ei^  forme  de  bouteille  , 
qu'ils  avoien»-  été  chercher  à  une  dif-- 
tance  coniidérable,  à  une  petite  four- 
ce  entourée  de  favinieis  &  d'églan- 
tiers, dont  il  y  en  a  quantité  dans 
l'île.  Sur  le  rapport  que  l'on  fit  au 
Général  ,  il  fit  dreffer  une  tente  oii 
les  pères  André  &  Antoine  dirent  la 
meffe  ,  le  pc;e  1  homus  étant  malade, 
&  nos  gens  fe  rendirent  à  terre  pour 
afiifter  au  Service  Divin.  A  cette  oc- 
calion  ,  un  grand  nombre  d'Indiens 
robuftes  &  fort  biea  faits  vinrent  au 
quat  ei  des  Efpagnols  :  ils  avoient  été 
la  veille  à  la  pèche  dans  une  efpcce 
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de  vaiffeau  aflez  bien  conftruit ,  mais 
d'un  très-mauvais  gabarit.  Quelques- 
uns  de  ces  vaifTeaux  pouvoient  con- 
tenir vingt  hommes ,  mais  la  plupart 
n'en  contenoient  que  trois  ;  favoir, 
deux  hommes  &  un  enfant. 

La  manière  dont  les  Indiens  pè- 
chent  efl:  ingcnieufe  ,  facile   &  fort 
amufante.  Ils  portent  dans  leurs  ba- 
teaux des  perches  longues  &  minces . 
«u  bout  defquelles  ils  attachent  une 
harpon  fait  d'os  de  poifTon ,    &  une 
longue  corde.  Lorfqu'ils  apperçoivenc 
parmi  les  rochers  un  loup  marin  ou 
quelqu'autre  poifTon  qui  vaut  la  peine 
d'être  pris,  ils  le  dardent  avec  leur 
harpon;  &  s'il  eft  gros,   ils  filent  la 
corde  ,    &  le  laiiïent   épuifer  :  après 
quoi  ils  le  tirent  fur  le  rivage ,  ou  dans 
le  bateau  ,  s'il  efl:  petit.  Ils  prennent 
par  ce  moyen  tout  autant  de  poifTon 
qu'il  leur  plaît.   Les  loups  marins  leur 
fervent  tant   pour  la  nourriture  que 
pour  l'habillement.   Les  femmes  In- 
diennes font  très- bien  faites,  elles  ont 
les  yeux  fort  beaux  ,  les  traits  régu- 
liers &  beaucoup    de  modeftie.    Les 
garçons  &  les  filles  fe  peignent  k  corps 
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de  rouge  &  de  blanc ,  &  font  géné- 
ralement d'un  très-bon  caradère.  Ce» 
Indiens  vivent  dans  de  grandes  huttes , 
&  tous    leurs  utenfiles  font  faits  de 
jonc  fi  bien  collé  enfemble  ,  que  l'eau 
ne   fauroit  pénétrer  à  travers.   Cette 
île  produit  quantité  de  racines  ou  d'eC» 
pèces  de  petites  parâtes  dont  les  ha- 
bitans  font  un  très  grand  commerce» 
Cette  île  ,  de  même  que  la  plupart 
de  celles  des  environs ,   font  extrême- 
ment peuplées ,  &  les  habitans  vivent 
en   communautés.    Les  Efpagnols   y 
trouvèrent  un  temple  où  l'on  offroit 
des   facrifices  :  il   confiftoit  dans  un 
grand  enclos  de  niveau  ,  &  il  y  avoic 
près   de  l'autel  un  efpace  circulaire 
entouré  de  plumes  de  différentes  ef-' 
pèces  d'oifeaux ,  qu'ils   avoient  vrai-^ 
lemblablement  facrifiés    à  leurs  Ido- 
les. Il  y  avoir  au-dedans  de  ce  cer-» 
de  ,  une  figure  peinte  de  différentes- 
couleurs  ,  pareille  à  celle  fous  l'image 
de  lequelle  les  Indiens  de  la   Nou- 
velle Efpagne  repréfentent  le  diable 
Elle  tenoir  dans  Tes  mains  les  figures* 
du  foleil  &  de  la  lune.    Lorfque  nos 
foldats  furent  voir  ce  temple  ,  Ustroar 
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vèrent  aa-dedans  du  cercle  deux  cor* 
beaux  d'une  gri)l1cur  extraordinaire* 
lefquels  s'envolèrent  à  l'approche  des 
Efpagtv  Is ,  &•  furent  fe  percher  lur 
un  rocher  voifîo.  Le'^  foldats  les  tuè- 
rent à  coups  de  fuHl  :  (ur  quoi  l'In- 
dien qui  leur  fervoit  de  guide,  fit  de 
grandes  lamentations  ,  &  témoigna 
une  horreur  extrême  pour  l'action 
qu'ils  venoient  de  commettre.  Il  y  a 
dans  cette  ile  plufieurs  bons  ports  & 
quantité  de  poiflbns  ,  fur-tout  de  (ar- 
dines.  On  trouve  dans  k-  pays,  des 
cailles,  des  perdrix  ,  des  lapins,  des 
lièvres  &  des  daims.  Les  peuples  qui 
l'habitent  ^ont  t  ès-fpirituels ,  &  fur- 
tout  fort  adroits  au  larcin  ,  de  quoi 
ils  donnèrent  quelques  exemples  aux 
Efpagnols. 

Après  avoir  reconnu  plufieurs  can- 
tons de  ce  te  île  ,  l'efcadre  en  partit 
le  2 5  de  Décemi're,  pour  aller  vifî- 
terles  autres ,  &  retourner  enfuite  dans 
Ja  ter.e  ferme.  Il  y  a  au-delà  de 
Sainte-C  arhrrine  une  rangée  régulière 
d'î'es  élagués  de  cinq  à  lix  lieues  les 
une^  des  autres.  Elles  ne  font  pas 
toutes  de  même  grandeur ,  mais  elles 
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font  toutes  fort   peuplées  ,  &  les  In- 
diens qui  les    habitent   commercent 
entre  ^ux ,   de  même  qu'avec  les  ha- 
bitans  du  continent.  Ces  îles  occupent 
à  peu  près  l'efpace  de  cent  lieuts,  ôc 
fuivent  la  mémo  diredion  que  la  terre 
ferme.  Leur  nombre,  leur  grandeur, 
&  la  proximité  o'i  ell.  s  font  les  unes 
des  autres  font  que  les  galions  des  Phi- 
lippines ,  à  leur  rerour  dans  la  Nou- 
velle-E(p*gne  ,  le«»  confondent  louvent 
avec  le  continent ,    &  s'en  éloi^^nent 
le  plus  qu'ils  peuvent.  Elies  font  très- 
peuplées  ,  (k  Idiflent  entre  elles  6c  la 
terre  ferme  un  p  Ifage  dont  la  largeur 
eft  de  douze  ,  dix  ,  huit  lieues  da  .s  l'en- 
droit le  plus  étroit,   qu'on  appelle  le 
canal  de  Siinte-Bavbe  ,  &  qui  git  eft 
&  oueft.    Les  vaifiTeaux  cta.it  arrivés 
près  du  continent,  virent  venir  à  eux 
un  canot  à  quatre  rames ,  dans  lequel 
ctoit   un    Indien   qui  étoit   (ouverain 
.  de  la  côre.    Le  canot  aborda  la  capi- 
lane  ,   ë^   en  fît  trois  fois  le  tow  avec 
une    vîteOe  furprerante  ,  tandis  que 
ceux  qui  croient  dedaas  faiioient  cho- 
rus entre  eux  ,  &:  chantoient  Almatou^ 
à  lu  fa^'on  des  Indiens  de  la  Nouvelle* 
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Efpagne.  Ils  l'abordèrent  enfuite  fans 
témoigner  la  moindre  craifite ,  Se  le 
Roi  ou  Cacique  du  pays  monta  à  bord. 
Il  fit  deux  ou  trois  fois  le  tour  du 
tillac  ,  toujours  en  chantant  ;  après 
quoi  il  adreffa  la  parole  dans  fa  lan- 
gue au  Général  &  aux  autres.  Après 
qu'il  eut  fini  fa  harangue  ,  il  leur  fit 
entendre  par  figncs  que  les  habitans 
de  l'île  de  Sainte-Catherine  luiavoient 
envoyé  quatre  canots  par  quatre  che- 
mins diftérens ,  pour  lui  donner  avis 
qu'il  étoic  arrivé  des  vaifTeaux  fur  leur 
côte ,  montés  par  des  gens  qui  por- 
toient  la  barbe ,  &  qui  étoient  habil- 
lés :  ajoutant  qu'ils  étoient  braves ,  gc* 
néreux  &  fociables,  &  qu'ils  avoient 
fait  quantité  de  préfents  à  ceux  qui 
avoient  été  les  voir  ;  que  ce  rapport 
Tavoit  engagé  à  fe  rendre  à  bord  pour 
leur  offrir  fon  pays  &  tout  ce  qu'il 
produifoit ,  les  priant  de  s'approcher 
de  terre  ,  pour  qu'il  pût  leur  procurer 
tout  ce  dont  ils  avoient  befoin.  Ne 
Toyant  aucune  femme  fur  le  vailfeau, 
il  demanda  où  elles  étoient:  fur  quoi 
le  Général  lui  répondit  qu'ils  ne  me- 
noient  jamais  de  femmes  avec  eux, 
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le  qu'ils  n'en  avoient  que  faire.    Là- 
defflis,  l'Indien  le  prella  encore  plus 
fortement   de  venir  à  tene  avec  Tes 
gens ,  lui  promettant  de  donner  dix 
temmes  à  tous  ceux  qui   croient  fur 
le  vailleau  ,    ce   qui    fit  rire  tous   les 
Efpagiiols.  L'Indien  croyant  qu'ils  vou- 
loient  lui  donner    à  entendre  par-là 
qu'il  promertoit  plus  qu'il  ne  pouvoic 
tenir ,  leur  dit  ,    que  s'ils  vouloient 
envoyer  un  foldat  à  terre  ,  ils  fe  con- 
viiincroient  bientôt  de  la  vérité  de  fes 
proaielTes  ,    &  qu'il  leur  lailferoit  foti 
fils  en  otage  ,   jufqu'à  ce  que  le  foldat 
I    fut  de  retour.  Comme  la  nuit  appro- 
f    choit ,  on  jugea  à  propos  de  remettre 
1    cette  expérience  au  lendemain,  dans 
i    l'intention  d'aller  à  terre ,  (i  le  teras 
1    le  permettoit.    On  fit  quelques  pré- 
fens  à  l'Indien,  il  s'en  iciourna  char- 
mé de  la  libéralité  des  FJpa^nols  s  & 
fit  tous  les  prép.ratifs  nécellaires  pour 
bien  recevoir  fes  nouveaux  hôtes.  Un© 
heure  après   qu'il  fut  par  i ,   il  s'cleva 
un  vent  de  nord-ell:  :    c'étoit  le  pre- 
mier qu'ils  euiïent    vu  pendant    leur 
voyage,  &  comme  il  leur  ctoir  favo- 
rable, le  Général  trouva  à  propos  de 
Tome  III  X 
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différer  fa  vi{ite  jufqu'à  fon  retour. 
L'efcadre  mit  donc  à  la  voile  ;  oc  le 
vent  ayant  con  inué  depuis  fept  heu- 
res du  foir  jufqu'à  huit  heures  du  4 
Décembre  matiw  ,  les  vaiffeaux  fe  trou- 
vèrent prcs  du  dernier  attollon  du 
canal,  lequel  eft  compofé  de  fix  îles 
éloignées  de  deux  lieues  l'une  de  l'au- 
tre. Le  canal  a  environ  24  lieues  de 
long  ,  &  la  côte  du  continent  eft  en- 
tremêlée de  bois  &  d'un  grand  nom- 
bre de  villages  Indiens ,  ce  qui  Forme 
un  coup-d'ceil  très  agréable. 

La  nuit  fuivante  ,    le   vent  tourna 
tour-à  coup  au  nord  -  oueft  :   ce  qui 
confterna  d'autant  plus  nos  gens,  qu'ils 
fe  trou  voient  parmi  des  îles  &  dans 
un  canal  où  la  mer  étoit  extrêmement 
haute,    11  dura  toute   la   nuit  de    les 
deux  jours  fuivanrs  ,    &  fe  calma  le 
troiiîcmc,  mais  ils  perdirent  la  charte 
de  vi:e.  Les  vaiffeaux  profitèrent  du 
beau  tems  pour  fortir  de  cet  archipel, 
&  s'étanr  approchés  du  continent  pour 
reconnoitre  la  cote,   ils  la  trouvèrent    | 
f(%rc  haute  ôc  fort  montagneufe  ,  &  ap- 
pe'çurent  quelques  baies  ,   de  l'une 
iieAiucIii^s  ils  virent  fortir  quatre  caiiotî 
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..nontcs  chacun  de  deux  Indiens  nuds, 
ieiquels  vinrent  à  bord  &  firent  pré- 
fenc  à  nos  g    ;S  du  poiflbn  qu'ils  a- 
voient ,  fur-tout  de  fardincs  Talées  ôc 
d'autres  petits  poilTons  t]u'ilb  portolent 
avec   eux  pour  leur  fervir  d'amorce. 
Ces  Indiens  comprenant  qu'on  ne  les 
entcndoit  point ,    ne  dirent  pas  une 
feule  parole  ,   de   leur  parlèrent  par 
ii^ne?.   Us  étoient  plus  grahds ,  mieux 
faits  Ik  plus  robufles  que  ceux  qu'ils 
avoient  vus  ju (qu'alors  ;    ëc  îorfqu'ils 
montèrent  abord  ,  ils  couvrirent  leur 
nudité  avec  des  peaux  de  chèvre.  Les 
E  pagnols  leur  donicient  des  provi- 
lions  vjc  des  hardes  ,  Ik  ils  s'en  retour- 
nèrent très-fatisfaits.  Ilsparur^^jnt  être 
d'un  très  bon  caractère,  o^  on  ne  s'ap- 
perçut  point  qu'ils  fufTent  enclins  au 
vol.   Le  lendemain  ,   il   vint  d  autres 
Indiens  à  bord  ,  &  cette  vKite  fe  paiïa 
de  même  que  Ja  première.  Ils  preflè* 
i-ent  nos  gens  d'aller  dans  leur  pays  , 
leur  offrant  du  poilfon  U  du  gland , 
dont  ils  font  leur  nourriture  ordinaire. 
On  leur  fit  prèfent  de  provifions ,  de 
hardes ,  de  colliers  &  de  patenô:res , 
^  ils  retournèienc  dans  leur  île  fore 
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fatisfalts,  La  chatte  rejoignir  les  vaiC- 
féaux  dans  cet  endroit ,  6l  rapporta 
que  les  Indiens  de  ces  îles  lui  avoient 
fait  préfe.it  de  poiflon  &  de  gland. 
Le  Général  donna  ordre  à  l'efcadre 
de  s'approcher  de  la  côte  ,  pour  voir 
s'il  y  avoit  quelque  port ,  le  brouil- 
lard  les  empêchant  de  la    diftinguec 


du   1 


ieu  où  ils  etoient.    Le  vent   les 


favorifa  iufqu'au  14  de  Décembre  ;  & 
le  temps  s'étant  cclairci  ,  ils  fe  trou- 
vèrent vis-à-vis  d'une  chaîne  de  mon- 
tagnes fort  hautes  &  fort  bl  mches , 
dont  le  panchant  étoit  rougeâtre  ,  & 
qui  etoient  entièrement  couvertt^  d 
bois,  èc  qu'ils  appelèrent  la  Siciia 
de  Santa-Lucia.  Ces  montagnes  fer- 
vent de  lignai  ordinaire  dux  vailfeaux 
c[ui  viennent  de  la  Chine.  Quatre 
lieues  au  delà ,  il  y  a  une  rivière  ex- 
trêmemenr  rapide  ,  qui  defcend  de 
quelques  montagnes  hautes  &  blan- 
ches ,  &c  fe  jette  dans  la  mer  par- 
mi les  rochers  qui  la  bordent.  Ses 
rives  font  couvertes  de  peupliers  blancs 
&  noirs  ,  de  fauLs  &  autres  arbres  6c 
arbriffe^ux  qui  croifTent  dans  1  Efpa- 
gne.  On  l'appelle  la  rivlirc  du  Carmci 
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f  del-Carmelo.  )  Deux  lieues  plus  loin 
cft  un  rrè^-bon  port ,  entre  lequel  & 
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a  rivière  dont  on  vient  de  parier,  i 
y  a  un  bois  de  pins  de  deux  à  trois 
lieues  de  large.  Il  y  a  à  l'entrée  du 
port ,  un  cap  appelle  Punta  de  PinoSm 
Ce  fut  dans  cet  endr  ..it  cjue  l'efcadre 
vint  moui!  1er  le  1 6  de  Décembre ,  dans 
la  vue  d'envoyer  de  (es  nouvelles  dans 
la  Nouvelle  Efpa^ne. 

On  a  vu  ci-deffus  qu'elle  mouilla 
le  i6  de  Décembre  dans  ce  porc, 
auquel  on  donna  le  nom  dQ  Monte- Rey 
en  l'honneur  du  comte  de  Monte- 
Rey ,  viceroi  de  la  Nouvelle-Efpa  - 
gne  ,  qui  Tavoit  envoyé  à  cette  dé- 
couverte, en  conféquence  des  ordres 
de  Sa  Majefté.  Le  lendemain ,  le  Gé- 
néral fir  drefTer  une  tente ,  pour  qud 
les  Religieux  qui  l'accompagnoient , 
puiïent  y  dire  la  melTe  pendant  tout 
le  tems  qu'on  y  fcjourneroit.  On  la 
drefTa  fous  un  gros  chêne  qui  étoit  fur 
le  bord  de  la  mer,  à  vingt  pas  du- 
quel il  y  avoit  quelques  puits  dont 
l'eau  étoit  fort  bonne.  * 

Après  la  mefle  on  tint  confeil,  pour 
Yoir  les  moyens  qu'on  prendroit  pouy 
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envoyer  au  Viceroi  de  la  Nouvellc- 
Efpagne  une  relation  des  découvertes 
fjuel'eicadre  avoir  faites.  Tous  les  gens 
de  1  équipage  étoi^nt  malades.  Le  Pa- 
tron de  l'amiral  ik  fon  contremaître 
gardoient  ie  lit  ,  ceux  de  la  capitane 
pouvcûent  à  peine  fe  tenir  (lir  le  lillac  ; 
nu  grand  nombre  de'foîdats ,  de  ma-, 
tt'lors  bi  ce  moUiTes  n'ctuient  pas  en 
meilleur  état  ,  Se  il  en  étoic  mort 
fcir.e  de[!uis  c]uclques  jours.  En 
con^c-:}uence  ,  on  rélolut  que  l'amirai 
"^^^ùbio  Gomez  de  Corvan  ,  6c  Us 
cl  X  pilotes  l\'}rchal  &  Balrafard  par- 
tiroient  avec  l'amiral  ;  qu'on  cmbar- 
queroit  delTus  les  maladcb  pour  la  Nou- 
veile-Erpagne  ,  avec  un  nombre  de 
matelots  luiFifant  pour  ramener  le  vai-- 
feau  à  Acapuîco;  &  que  Ton  mettroi: 
les  autres  fur  la  capitane  &  la  chatte, 
&  qu'indépendamment  des  provilions 
f^ui  étoient  fur  l'amiral,  on  leur  en 
donneroic  d'autres  pour  continuer  leur 
Yoyage. 

Ces  réfolutions  prifes ,  le  General 
donna  ordre  de  les  exccu' er  fans  délai. 
Jl  envoya  au  Vieeroi  une  relarion  cir- 
conftanciée  de  fon  expédition,  <>:  le 
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.pria  de  lui  envoyer  un  renfort ,  pour 
qu'il  pût  aller  reconnoitre  l'entrée  de 
li  Californie  ,    avec  ordre  à  la^  capi- 
tane  &  à  la  chatte  de  l'attendre  juf- 
qu  au  milieu  du  mois  de  Mai  fuivant. 
Il  dreOa  auilî  un  étac  des  vivres  &  des 
munitions  dont  il  avoit  befoin  pour 
reconnoître  entièrement  la  côte  delà 
Calirornie,  En  conféquence,  on  tranf- 
porta  les  malades  &  le  père  Thomas 
d'Aquin  à  bord  de  l'amiral  :   les  mare- 
lots  s'y  rendirent  au  jour  marque,  & 
le  vaiffeau  mit  à  la  voile  le  29  de  Dé- 
cembre. Le  ledieur  ne  feia  pas  fâché 
de  connoître  la  maladie  qui  régna  (ur 
l'efcadre  :  elle  efl:  la  même  qui  atta- 
que ceux  qui   arrivent  de  la  Chine 
dans  la  Nouvelle-Efpagne;  &  elle  eft 
ti  dangereufe  ,   qu'elle  emporte  fou- 
vent  la  moitié  de  l'équipage.   L'air  eft 
li  froid  &   fi  vif  par  cette  latitude  , 
qu'il  pénètre    jufqu*aux   os  les  fujets 
d'un  tempérament  foible.  Il  y  a  même 
Jieu  de  croire  qu'il  efl:  d'une  nature 
pedilentielle,    à  moins  qu'on  ne  fup* 
pofe  que  fa  fubtilité  fuffit  pour  eau- 
fer  cette  maladie  à  des  corps  exté- 
nués par  les  fatigues.  Elle  commence 
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!)ar  une  douleur  univerfelle  dans  toUî 
e  corps,  &  le  rend  fi  fenfible,  qu'on 
ne  peut  fupporter  le  plus  léger  attou- 
chement ;  elle  arrache  même  quelque- 
fois des  larmes  &  des  cris  aux  per- 
fonnes  les  plus  réfolues,  11  vient  en- 
fuite  fur  tout  le  corps,  fur-tout  aux 
extrémités  inférieures ,  des  tâches  rou- 
ges plus  larges  &  plus  groffes  qu\m 
grain  de  moutarde  ;  elles  font  fuivies 
de  puftules  de  deux  travers  de  doigt 
de  large  ,  &  de  même  couleur,  lef- 
cjuelles  fe  manifeftent  d'abord  fous  le 
jarret ,  &  s'étendent  depuis  le  milieu 
de  la  cuifle  jufqu'au  pli  du  genou  ,  & 
cjui  rendent  les  parties  fî  roides ,  que 
les  jambes  femblent  être  pétrifiées, 
&  reftent  dans  la  même  poflure  où 
ce  fymptôme  les  a  prifes.  Le  corps 
s'enfle  fi  prodigieuiement  ,  que  les 
malades  ne  fauroient  fe  mouvoir  fans 
rclTentir  des  douleurs  cruelles.  Ces 
taches  s'étendent  enfuite  :  le  gras  de 
la  jambe  &  la  cuilTe  deviennent  livi- 
des ,  l'humeur  morbifique  fe  répand 
dan^  t-out  le  corps,  gagne  les  épaules 
préférablement  aux  autres  parties ,  eau- 
fant  en  même-tems  des  douleurs  très 
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vives  duns  les  reins  '6c  dans  Us  lom- 
bes. Le  malade  a  beau  changer  de  pla- 
cé ,  il  n'en  ell  pas  plus  foulage  ,  au 
contraire  les  douleurs  augmentent  » 
pour  peu  qu'il  lemuc,  au  point  qu'il 
faut  aimer  pa(ÎIoncm-jnt  la  vie ,  pour 
ne  pas  d^iîrer  du  la  perdre  ,  dès  Tint 
tant  que  la  malaJie  commence  à  fe 
manifefter.  Cette  humeur  virulente 
caufe  un  rel  ravage  dans  le  corp> ,  qu'il 
eft  entièrement  couvert  d'ulcères.  L« 
malade  ne  petit  fouffrir  la  moindre 
prelTion  ;  &  pour  peu  qu'on  veuille  le 
couviir ,  il  expire  à  l'ii.ftant.  il  gémit 
nuit  &  jour ,  fans  qu'il  foit  pofTible  de 
le  foulager  ;  &  le  lecours  le  plus 
prompt  qu'en  puilie  lui  procurer  ,  s'il 
m'eft  permis  d'ufer  de  cette  expref- 
lion  ,  eft  de  ne  point  le  toucher,  pas 
mémt'  les  hardes  fur  lefquelles  il  eft 
couché.  Ce  ne  font  pas  là  les  feuls  ef- 
fets de  cette  humeur  peRilentielle, 
Dans  quelques-uns,  les  gencives  font 
tellv^ment  enflées  ,  que  les  mâchoires 
ne  peuvent  plus  fe  joindre  :  les  dents 
branlent  pour  peu  qu'on  remue  la  tête. 
&  il  y  a  même  des  malades  qui  les  cra- 
chent avec  leur  falive,  Ils  ne  peuvent 
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plus  rien  aval n* ,  ils  dépéilifent  à  vue 
d'oeil,  6l  meurcit  en  parlatuavec  leuîs 


amis, 


Telle  écoit  la  maladie  qui  régnoit 
parmi  les  équipages  ,   &  il  y  en  eut 


un  grani 
Ketc 


lombrc 


qui 


en  mnirurent, 


lournons 
oii  nous  avons 


au  port  do  Alonte-Rey 
laiifé  la  capitane  &  ia 
chatte,  pour  y  prendre  de  l'eau  &  du 
bois.  Ce  port  eil:  à  labri  de  tous  les 
vents.  Il  y  a  près  du  rivage  une  infi- 
nité de  pins  de  Fort  belle  venue,  très 
propres  pour  faire  des  mâts  &  des  ver- 
gues ,    &  quantité  de   chênes   d'une 
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groilcur  procugieule  ,  propres  pou 


fe 


la 


conftrudion.  On  y  trouve  des  rofiers, 
de  l'aube-épine ,  des  fapins ,  des  fiules, 
&  des  peupliers,  de  très-beaux  Ijcs s 
des  bons  pâturages  &  des  rerres  la- 
bourables. Le  pays  produit  des  bétes- 
fauves,  entr'^iutres  des  ours  d'une  grof- 
feur  extradinaire  ,  &  une  efpcce  de 
béte  à  corne  approchante  du  bufle  ,  &: 
à  peu-près  de  la  même  grofieur;  d'au- 
tres de  la  grofleur  d'un  loup  ,  &  de 
la  figure  d'un  cerf ,  dont  la  peau  rcf- 
femble  à  celle  du  pélican.  Elles  ont 
M  long  cou,  un  bois  comme  celui  du 
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cert\  la  queue  de  troit,  pieds  de  Inir 
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d'un  pied  ^  demi  cicpaiiu'U!  ,,  éc 
le  piwd  ll^ndii  comme  le  bœuf  On  y 
trouve  aulli  des  dainis,  des  lapins, 
des  licvres ,  des  chats  fauvages ,  des 
outardes,  des  oies  »  des  canards,  des 
pigeons  ,  des  perdrix  ,  des  grives  »  dts 
moineaux  ,  des  ciiardor.neiets  ,  des 
grues ,  des  vautours ,  <>:  un  oiieau  de 
la  gvofTcur  d'un  coq-d'Inde ,  dont  un 
entr'autres  avoit  dix-firpc  empans  du 
bout  d'un  aîle  à  l'autre.  La  cote  cil 
remplie  de  mouettes  ,  de  cormoraiis, 
de  Cv^îrbeaux  <S:  d'oifeaux  marins.  On 
trouve  dans  les  rochers  un  grand  noni' 
bre  de  cavités  dv^nc  quelques  -  unes 
paroifTent  être  les  matrices  d'un  gros 
coquin  igcs ,  dont  l'éclat  ed:-  pareil  à 
celui  de  la  nacre  la  plus  fine.  La  mer 
produit  une  quantité  prpdigieufe  d'hui- 
tres,  d'écrevifles,  de  cancres,  &c.  On 
y  trouve  aufTi  des  loups  marins  5:des 
baleines.  Il  y  a  autour  de  ce  port  pla- 
fieurs  communautés  d'indiens ,  extrê- 
mement affables  &  généreux,  qui  vi- 
vent fous  une  efpcce  de  gouverne- 
ment. Ils  font  armés  d'arcs  &  de  flè- 
ches. Ils  pai'urenc   très-iàchés  de  ce 
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que  les  Efpagnols  les  quitroient,  c« 
cju'ils  firent  le  5  de  Juin  1605  ,  que 
la  capitane  U  la  chatte  partirent  de 
ce  port. 

Elles  eurent  pendant  douze  jours 
un  vent    favorable    qui  les  conduiiic 
»u-delà  du  porr  de  Saint-F  ançois.  Le 
lendemain,  favoir,  le  7  de  Janvier, 
le  vent   fe  mit   au   nord-ouefl:  ;   mais 
comme  il  n'ctoit  point  trop  fort ,  elles 
firent  encore  plufieurs  lieues.  La  chatte 
ne  jugeant  pas  à  propos  de  mouiller , 
continua  fa  route  ,  ik  la  capitane  qui 
crut  c]u'elle  la  fuivoit ,  n'ayant  point 
allumé  fon  fanal ,    la  perdit  de  vue  le 
lendemain  matin  ,   fur  quoi   elle  re- 
tourna au  port  de  Saint- François  pour 
l'attendre  ,   ne  doutant  point  qu'elle 
ne  vînt  l'y  joindre  ;  mais  elle  n'en  eut 
des  nouvelles  qu'au  retour  de  fon  voya- 
ge. Une  autre  raifon  engagea  la  capi- 
tane à  relâcher  au  port  deSaint-Fran- 
àois  :   elle  voulut  le  reconnoître  ,  & 
yoir  (i  elle  n'apprendroit  point  quelque 
chofe  du  Saint-Au^uftin,  lequel  l'an 
1595  ctoit  parti  de-,  Philippines  par 
ordre  de  Sa  Majefté  &   du  Viceroi , 
pour  aller  reconnoître  la  côte  de  la 
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CaliFornic  ,   fous  la   diiedion  de  Sé- 
baftien  KodriguezCermennon  ,  j^ilote 


trcs-experimente  ;  mais  i 

ri; 
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terre  clans  ce  porc  par  la  violence  du 
vent.    Du  nombre  des  perfonnes  (.|iii 
étoienr  à  bord  du  Saint- Ai:gullin  ,  ccoit 
le  (ilote   Fran(jOis  Volanos  ,    un  des 
premiers  pil  ,tes  de  cette  elcadre.  Il 
connoilToit  le  pays ,  àc  afluroit  qu'on 
avoit  luillé  à  terre  une  grande  nuan- 
titc  ce  cire  ,  &:  plulieurs   ballots  de 
foie  :   (ur  qucù  le  General  voulut  re- 
Iklier  ,   pour  voir  s'il  ne  trouveroit 
point  qi.elques  veftiges  du  vaifleau  &: 
de   la    carguiion.     La    capitane  vint 
mouiller  derrière  une  poin'-e  de  terre 
appelée   la  Viinta  de,  ios  Reyes  i   mais 
on  n'envoya  perfonne  à  terre  pour  n'ê- 
tre point  pris  au   dépourvu  ,   en   cas 
que  la  chatte  arrivât ,  &  la  capitane 
fit  \oile  le  lendemain  pour  l'aller  cher- 
cher.   Le  vent   étoic   au  nord-oueft, 
mais  fi  foible  ,  qu'clK-  Hrtiès-peude 
chemin.  Cependant   le  dimanche  li 
de  Janvier,  elle  arriva  vis-à-vis  cer- 
taines montagnes  rouges ,    &  décou- 
vrit quatoize  lieues  plus  loin  du  côté 
du  nord-oueft ,  un  cap  qui  avanjoit 
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dans  II  mer  ^  6c  tout  auprès  ,  quel- 
ques montagnes  couvertes  de  neige  : 
d'où  les  Pilotes  conclurent  que  c  ctoit 
le  cap  Mcndozino,  lequel  gic  par  la 
latitude  de  quarante-un  degré  trente 
minutes* 

Le  lendemain  ,  favoir  le  1 5  de  Jan- 
vier ,  il  s'éleva  un  vent  de  fud-ouell: 
violeiit,  ac^ompagiié  de  pluie  Ôc  de 
neige  &  d'une  mer  li  haute,  que  l'on 
craignit  que  les  vaificaux  ne  coulafTent 
à  tond.  Pour  éviter  ce  danger  ,  de  mê- 
me qu'une  plus  haute  latitude  où  le 
fi  >id  &:  l'orage  feroient  plus  grands,  vu 
qu'on  ctoit  daiîs  le  tort  de  l'hiver  dans 
ces  cantons ,  on  mit  à  la  cape  juf- 
qu'à  ce  que  le  vent  fut  calmé  ,  éc  l'oii 
pur  retourner  à  Acapulco. 

Lorfque  la  capitane  arriva  dans  ce 
parage  ,  il  n'y  avoit  pas  plus  de  iix 
perfonnes  en  état  de  mancr.uvrer.  Les 
foldats  ,  les  matelots  6i  les  moufles 
étoicnt  tous  attaqués  de  cette  terrible 
maladie  que  je  viens  de  décrire;  les  | 
Religieux  &  les  Capitaines  lurnume-  ! 
raires  étoicnt  auilî  malades ,  de  forte 
que  le  Père  commiflaire  ne  put  ni  les 
confefler  ,   ni  l^ur  adininiftrer  l'Ex- 
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trêmc-ondion.  Ajoutez  à  cela  cjue  ceux 
qui  (e  portoient  bien  ,    n'ctant  poinc 
en  alfez  grand   nombre  pour  faire  la 
manoeuvre,  étoienc  conflernés  du  dan- 
ger où  ils  ctoient ,  fe  trouvant  prcs 
d'une  côte  oragcufe  &  dénués  de  tout 
fecours.  Et  en  effet  ,  s'il  fe  fût  élevé 
une  tempête  ,    le    vaiffeau  auroic  in- 
ftiilliblement  pcri,   faute  de  gens  pour 
manœuvrer.  Le  Général  ht  alTcmbler 
fon  Confeil  ordinaiic,  C5:  il  fut  déci- 
dé qu'on  n'iroit  pas  plus  loin  ,  de  qu'on 
profiterolt  du  premier  bcau-rcms  pour 
retourner  au  port  de  ]a  Paz  dans  Ix 
Californie  ,  en  aitcndant  les  fecours 
qu'on  avoit  envoyé  demander  7ai  Vi- 
ceroi.  Cette  rélclution  rarimaicsef- 
prits  de  nos  gens ,   \<c  ils  crurent  que 
n'allant  pas  plus  loin  ,  ils  pourroienc 
prolonger  leur  vie  de  t|uelques  jours. 
J-e  14  du  même  mois,  le  tems  s'é- 
claircit ,  ik  ils  (e  trouvèrent  pi  è>  du  cap 
Mendozino  ,    ou  les  courants  les  con- 
duiln'ont  en  moins  de  deux  jours.  Peu 
de  tcms  après,  il   s'cîeva  un   brouil- 
lard épais   accompagné  d'une   bruine 
froide  :   ôc   le   vent  étant  toujours  au 
fud-eft  ,   les  vaiffcaux  relièrent  à  la 
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cape  jufqu'au  19  d-î  Jv^nvier  ,  que  îô 
reiu  le  renut  au  nord  oueft  ,  &.  diflî- 
pa  le  brouillard  ,  ce  qui  mit  les  pilotes 
en  é  ar  de  f^Ire  tine  féconde  obferva- 
tioii ,  par  laquelle  ils  fe  trouvèrent  par 
la  latitude  de  quarante  -  deux  degrés. 
Ils  apperçuient  fur  la  côte  un  cap  blanc 
qui  b'érendoit  julqu'à  de  hautes  mon- 
tagnes couvertes  de  neige,  auquel  ils 
donnèrent  ,  à  caufe  de  la  couleur  ,  Si 
parce  qu'ils  l'av;  âeni  découy^^rt  la  veille 
de  Saint  Sébaflien  ,  le  nom  de  Cap'» 
hlanc  de  Saint-Sébûjlien»  Ce  vent  ani- 
ma les  malades  à  mettre  les  mains  à 
la  manoeuvre  ;  on  ifia  les  vergues,  & 
Ton  prit  la  route  d'Acapu'co  ,  en  ran- 
geant toujours  la  côte  ;  tant  pour  la 
reconr.oître  ,  que  pour  chercher  la 
charte. 

Celle-ci,  comme  on  l'a  vu  ci-deflTus, 
s'étoit  iéparéede  lacapirane;  c^cooyant 
qu'elle  avoit  pris  les  devants ,  elle  con- 
tinua fa  rou^e  pour  la  chercher.  Lorf- 
qu'elle  fut  par  lalaritude  de  41  degié, 
le  vent  de  fud-efl:  la  mena  direcle- 
menr  dans  l'endroit  où  éroit  la  capi- 
tane  :  mais  comme  elle  n'ctoit  pas  ea 
çtdt   d'i  :^nir  la  mer  ,  elle  fit  roure 
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yers  la  ccre  ,  &  fui:  mouiller  au  pied 
d'un  gros  rocher  près  du  cap  Miendo- 
zino  ;  &  après  c^ue  le  venr  fe  fut  cal- 
mé, elle  continua  fa  route  le  long  de 
!a  côte.    Le  ip  de  Janvier,  le  pilote 
Florez  quiétoit  fur  la  chatte,  fe  trouva 
par  la  latitude  de  4;^  degrés,   &  ob- 
ferva  que  la  terre  forrnoit  un  cap ,  ap- 
pelle CahoBlanco ,    où  la  côte  corn- 
niençoit  à  s*ér;endre  vers  le  nord-ouefty 
&  qu'il  y  avoit  tout  auprès  une  grande 
rivière  ,  dont  les  bords  étolent  cou- 
verts de  frênes,  de  faules,  &  d'autres- 
arbres  qui  doiflent  eri  Efpagne.  Nos 
gens  voulurent  y  débarquer  ,  mais  ilst 
en  furent  empêchés  par  les  courans  *r 
L'enfeigne  Martin  de  Aquilar ,  Com- 
mandant delà  chait?.,  &  le  pilote  Flo- 
rez s'étant  trouvés  aufllrôt  après  ,  au- 
delà  de  la  latitude  que  leur  avoir  mar- 
qué le  Vicerri ,  &  ne  voyant  point 


*  Il  eft  bon  d'obfcrver  que  ce  que  les  ETp^gnote 
virent  ,  n'etoit  ni   une  embouchure  ,    ni  un  dc- 
tioit  ^  ni  un  bras   de  mer  ,   mais  une  rivière  5  3t 
que  ce  qu'on  dit  du  dctroit  d'Aiiian  ,  n'jft  q^u'unc- 
çonjeduie  fans  fondement.- 
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paroître  la  capitane ,  furent  d'avis  de 
reroLirner  à  Acapulco. 
.  On  croit  que  cette  rivière  eft  celle 
<qui  va  fe  rendre  à  une  grande  ville 
Recouverte  par  un  vaifTeau  holiandois. 
Se  que  c'eft  le  détroit  d'Anian,  par 
îiequel  le  vaiflcau  paffa  de  la  mer  du 
nord  dans  celle  du  fud.  Il  y  a  toute 
apparence  que  la  ville  de  Quivira  eft 
■•cjans  ces  cantons,  C'elT  là-dclTus  que 
Xoulo  le  Méinoire  t]u'on  envoya  à  Sa 
Majcfié  ,  Ôc  qui  l'engagea  à  ordonner 
cette  expédition  ,  &  de  lui  en  rendre 
compte. 

On  vient  de  voir  que  la  capitane 
'partit  dd  ca;)  de  Saint-Sébaftien,  pour 
retourner  à  Acapulco  dans  la  Nv  -uvelle- 
Erpa::^ne,  qu'eile  rangea  la  côte  pour 
\oir  sv  avoir  éclhippc  quelque  chofe 
à  [a  proïnic;es  ^'ofervationî..  Par  cette 
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appjrçut  Je  îo>itv.s  parts,  i^omme  le 
Yent  ctoit  au  nord  ouefl;  qu'il  tavo-» 
lifoic  leur  route  ,  cii  que  la  mer  n'c- 


le 


[u 


toit  point  trop  agitée  ,  il  n'y  eut  pas 
un  pouce  de  terre  qui  échappât  à  leurs 
obfervations.  Fendant  que  la  capitane 
faifor  ainfî  route  le  long  de  la  côte , 
nos  gens  virent  venir  à  eux  ,  à  quelque 
didance  du  canal  de  Sainte-Barbe,  deux 
canots  ,  fur  chacun  defquels  étoient 
trois  hommes  vctus  de  peau  de  chèvre. 
Ils  firent  trois  fois  le  tour  du  vaiffeau, 
&  montèrent  à  bord  avec  autant  d'har* 
dielfe  ,  que  s'ils  fuflen;  entrés  chez  eux. 
On  leur  fit  préfent  de  bifcuit  &  de 
quelques  bagatelles ,  Ôc  ils  s'en  retour- 
nèrent à  terre  fort  fatib faits. 

La  capitane ,  à  fou  retour  fur  cette 
cote ,  étoit  dans  l'état  le  plus  dcplo- 
rabie.  Tous  les  gens  de  l'équipage , 
à  l'exception  du  Général  &  de  trois  fol- 
darj ,  croient  attaqués  de  la  maladie 
d  î'.it  y\\  parlé  ci-deffjs  ,  ik  îe  père 
C.?;nmi(ïairc  lui-n-iéme  eut  beaucoup 
df;;  peine  d'adminiftrer  le  Sacremens 
?iuA  iualades.  Le  père  Antoine  de  l'Af- 
co'-iion  étoit  au  lit ,  &  l'on  n'enten  Joit 
quo  des  cris  &  des  lamentations  dans 
lav.ùireau.  Les  uns  pouflbient  les  hauts. 
crli,  comme  s'ils  euffent  dû  les  foula- 
gor,  les  autres  dcploxoient  leurs  pé~ 
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chés  avec  la  contrition  la  plus  amère  l 
les  autres  mouroienc  en  parlant  ,  Ie$ 
autres  en  dormant ,  les  autres  en  man- 
geant ,  les  autres  enfin  alîîs  fur  leur 
féant. 

La  vue  de  tant  de  gens  à  deux  doigts 
de  la  mort  ,  jointe  aux  cris ,  aux  la- 
mentations &  aux  gémliFemens  des 
autres ,  étoit  capable  d'émouvoir  les 
coeurs  les  plus  durs  &  le=i  plus  infen- 
fîbles  ;  auflî la  Providence  infpira-t-elle 
à  ceux  qui  quelque  tem^  auparavant 
étoient  fourds  aux  fentimens  d'huma- 
nité ,  tant  de  fenfibilité  pour  leurs  ca- 
marades, qu'ils  aflîftèrent  les  malades 
avec  autant  de  foin  &  de  zèle  ,  que 
s'ils  n*en  eufTent  eu  qu'un  feul  àfer- 
vir.  Les  Religieux ,  fur-tout  le  père 
Thomas  d'Aquin  ,  par  un  preffanti- 
inent  des  malheurs  qui  arrivèrent ,  s'é- 
toient  munis  à  Acapulco  de  cordiaux 
&  de  conferves ,  qu'ils  eurent  loin  de 
garder  pour  ce  jour  d'afflicflon  ;  &  il 
la'eft  pas  douteux  que  pluGeurs  du- 
rent leur  giiérifon  au  bon  ufage  que 
«es  Pères  ^^n  firent. 

Les  Indiens  ne  furent  pas  plutôt 
ïçto.uraês  à  terre  ,   q;ue  la  capitanc 
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entra  dans  Je  canal  de  Sainte-Barbe, 
dans  le  deflein  de  reconnoître  l'île 
qu'elle  avoit  apperçu  à  Tell  de  celle 
de  Sainte-Catherine  dans  fon  premier 
voyage,  &  d'y  attendre  la  charte  pen- 
dant quelques  jours.  Mais  le  Confeil 
ne  fut  pas  de  fon  avis ,  &  lui  repré- 
fenta  que  l'équipage  étoit  hors  d'état 
de  manœuvrer ,  ni  de  jetter  l'ancre  ; 
qu'il  din.inuoit  de  jour  à  autre  par 
la  mortalité  ,  Ô£  que  s'il  refloit  plus 
longtems  dans  ce  parage,  il  périroit 
entièrement,  cequiporteroitun  grand 
préjudice  au  fervice  de  Sa  Majcfté^ 
Le  Général  fe  rendit  à  ces  raifui  s  ». 
&  ordonna  au  pilote  de  faire  route 
en  droiture  pour  l'île  de  Cerros .  8c 
delà  au  cap  Saint  Lucas  &  au  port 
de  la  PaZj  pour  y  attendre  le  fc cours 
qu'on  avoit  demandé  au  Viceroi.  En 
conféqucnce  ,  l'efcadre  continua  fa 
route,  &  étant  arrivée  à  cinq  à  fix 
lieues  de  Sainte-(  a  herine  ,  il  fjttit 
trois  canots  de  l'ile  charger  de  peaux 
de  loups  marins  ^  de  poiflon  .  que 
it'S  Indiens  échangèrent  p  )Ur  des  ver- 
reries ,  des  colliers  ,  des  cifeaux  Ôc 
des  couteaux.    Ils  ^'étoient  apper^u% 
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la  première  fois  qiie  les  Efpagnols  y 
furent,  qu'ils  faifoient  grand  cas  de 
ces  peaux  ;  &  ce  fut  la  raifon  pour 
laquelle  ils  leur  en  apporteront  une 
grande  quancirc  à  très  bas  prix:  mais 
ceux-ci  s'étant  apperçus  de  l'adrelTe 
avec  laquelle  ils  filoutoienr,  ils  leur 
ordonnèrent  de  retourner  dans  leurs 
■canots,  3c  IcvaiiTeau  continua  fa  route. 
Le  vent  s'étant  calmé  dans  ces  encre- 
faites  5  il  fit  rrès-peu  de  chemiii  le 
long  de  la  côte  :  mais  à  la  ha  cèpe  i- 
dant,  il  arriva  aux  puits  de  la  balo 
de  Tous-les-Saints,  qu'il  s*ecoit  pro- 
pofé  de  reconnoître  à  Ton  re  our  , 
-comme  je  l'ai  dit  ci-dc  Tas  ,  ce  qu'il 
ne  put  faire  cette  fo. s-là  ,  la  pi iipan- 
de  ceux  qui  s'étoient  bien  poKéSjaf- 
<ju*au  canal  de  Sai  , te -Barbe  ,  c:a;i!: 
tombés  malades,  de  manière  qu'ii  'le 
reftoit  plus  que  troi  ou  .vuere  pCi'- 
fonnes  pour  faire  la  mr.i.'LHivre.  U 
5'éloigna  donc  de  la  •  o^  j  pour  .  brc- 
gcr  Ton  chemin  ,  &  fc  cOiUeuta  d  ob- 
ferver  les  différeiites  r.)uces  qu'il  avoic 
fuivies  le  long  de  la  côte,  pour  i.ue 
les  vaifleaUx  q  j  reviennent  de  la  Chine 
-/curteat  à  l'avenir  oA\q  quil   fallok 
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tenir,  après  avoir  doublé  le  cap  Men- 
dozino  pour  fe  rendre  dans  la  Nou- 
velie-Erpagnc,    La  capirane  arriva  le 

5  de  Février  à  la  vue  de  l'île  de  Saint- 
Hilaire.  Le  vent  de  nord  oueft  ayant 
renforcé  ,  les  vaiiïeaux  furent  obligés 
de  s'éloigner  de  terre  ,  de  manière 
qu'ils  ne  purent  diftinguer  que  fes 
différentes  parties.  Us  pallcrent  de- 
vant la  baie  de  las-Virgines,  &  arri- 
vèrent le  5  du  mois  à  i'ile  de  Ceni- 
zas  que  l'amiral  avoit  reconnue ,  ainfi 
que  je  l'ai  dit  ci-deiTus.  î*.e  vent  de 
nord-oueft  ayant  au-^menté  ,  Ics  vait 
féaux  fe  rendirent  à  I'ile  de   Cenos; 

6  le  lendemain  au  foi'- ,  la  capitane 
fut  mouiller  à  fa  première  ftation  , 
pour  prendre  «Je  l'eau  ^  du  bois. 
Q' élques-uns  de  n^îS  gtns  fe  reHen- 
tirent  du  c'iai-g'jmjn::  du  cliu>at  ,  ^ 
recouvrèrent  une  partie  cle  leurs  for* 
ces.  Ils  s'encouragèrent  les  uns  les 
autres  a  aller  à  rené  pour  y  prei.Jre 
l'es  pvovMi.)}  N  dont  i's  avoienc  beloin, 
Araut  que  d.  p  .rtii  ,  iU  laifîcrent  des 
lignaux  S^  des  billets,  afin  que  fi^  le 
Jiazard  cond.  ifoit  la  chaite  dans  ce 
jaragc,  elle  fçût  ou  retiouver  la  ca- 
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pitane.   L*aiguade    faite  ,    &  le  vent 
étant  favorable,  le  vailTuau  continua 
fa  route  pour  le  cap  Saint  Lucas.  Le 
dimanche  matin ,    qui  étoit  U  ^  du 
mois,  la  capitane  rraverfa  les  îles,  la 
baie  &  le   bras  de  mer  que  le  père 
Antoine  avoir  auparavant  été   recon- 
noître  avec  la  chatte  ;  &    après  que 
le  vaifTeau  fut  forti  de  ces  îles ,  le  Pi- 
lote profita  du  yent  pour  abréger  fa 
route ,  &  porta  fa  pointe  vers  le  cap 
Saint-Lucas  qu*il  apperçut  vers  midi  » 
le  vendredi  14  du  mois.  Il  fut  décidé 
qu'on   n'entreroit   point  dans  la  baie 
de  Saint-Barnabe ,    &   qu'on  ne   tou- 
cheroit  point  à  l'entrée   du  golfe  de 
Californie  ,    mais  qu  on  fe  rendroit  en 
droiture  aux  îles  de  Mazarlan  ,    dont 
les  habitans  font  chrétiens  ;    Ôc  qu'on 
cnverroit    de -là    un    Exprès    à   Me- 
xico ,  pour  avertit  le  Viceroi  de  Par- 
rivée  du  vaiOeau  ,.  ôc   le  prier  d'en- 
yoyer  fes  ordres, 

La  capirane  traverfa  l'embouchure 
du  golfe  de  CiUtornte  ,  &  ariivale 
lundi  17  de  Février  ai  put  <\q  l'île 
de  Maza'-lan,  d'où  il  fut  mouillei  le 
(eademain  dana  I  endroit  qu'il  jugeai 
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fe  plus  fur  &  le  plus  commode  pour 
le  débarquement. 

La  capit^iie  ayant  mauiUé^tom- 
me  on  vient  de  le  dire  ,   à  l'île  de 
Mazatlan,   la  première  chofe  que  fie 
le  Général ,  fut  de  donner  avis  de  fou 
arrivée  aux    habicans  du  continent» 
&  de   fe  rendre  en    perfonne  avec 
cinq  foldats,  au  village  de  Saint  Sé> 
badien  ,    lequel   eft  à  environ    huit 
lieues  dans  les  terres.  Le  19  au  ma- 
tin ,  il  débarqua  avec  fes  cinq  foldats  ; 
mais  comme  il    ignoroit  où  étoit  la 
ville ,    n'y  ayant  ni  chemin ,  ni  fen- 
tier  battu ,    il  s'égara  dans  un  bois , 
où  il  erra  pendant  deux  jours  mou-* 
tant  de  faim  &  de'foif;   ce  qui  joint 
à  la  chaleur  qu'il  faifoit ,  épuifa  telle- 
ment  les  foldats  ,  que  peu  s'en  fallut 
qu'ils  ne  périflTent  dans  la  forêt.  Ils  en 
iortirent  enfin,    &  rencontrèrent  un 
grand  chemin  ,    qu'ils  fuivirent  fans 
^     lavoir  où  il  les  conduiroit.    Pendant 
i    qu'ils  fe  repofoient  fous  un  arbre  ,  ilt 
I    ouirent  des  Ibnnettes.  Ils  fe  levèrent 
I    en  furfâut ,   &  regardant  de  tous  cô- 
I    tés  ,   ils  virent  pluiieurs  mulets  qui 
I    portoient  des  proviiions  de   Caftillc 
i        To-nc  m.  X 
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à  Culiacan.  Lorfque  la  caravîine  fut 
prochôu  ils  dciïiandèrenr  au  muletier 
où  cdiRuifoic  le  chemin  où  ils  étoient: 
à  quoi  il  répondit  qu'il  menoit  à  Cu- 
liacan. Le  Général  lui  ayant  domandé 
s'il  connoifloic  la  ville  de  Saint- Sébaf- 
lien  &  l'Alcade  qui  y  commandoit , 
il  s'offrit  de  le  conduire  à  Tendroic  où 
il  faifoit  fa  réfidence  :  il  lui  donna 
des  vivres  &  des  mulets  pour  les  tranf- 
porter.  L'Alcade  rélidoit  dans  un  vil- 
lage des  environs ,  &  étoit  le  capi- 
taine Martin  Ruiz  de  Aguirre  ,  inti- 
me ami  du  Général  ,  &  connu  de  tous 
les  foldats  &  de  tous  les  officiers  du 
vaifTeau.  Le  Général  lui  raconta  les 
traverfes  qu'il  avoîent  efTuyées ,  &  le 
pria  de  lui  fournir  du  pain,  de  la  vo- 
laille, des  agneaux,  des  veaux,  Sec. 
pendant  le  fejour  q^'il  feroit.  Il  le 
chargea  en  outre  de  lui  trouver  un 
homme  adif  &  fidèle  qu'il  pût  envoyer 
eu  Viceroi,  pour  lui  donner  avis  de 
fon  arrivée  &  de  la  détrefle  où  il  fe 
trouyoit,  les  cinq  foldats  qui  étoient 
VLWQC  lui  étant  les  feuls  de  tout  l'équi- 
page qui  jouifTent  d'une  fanté  un  peu 
paifable.  Le  capitaine  Aguirre  fatisfit 
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tivec  joie  à  fa  demande,  &  ce  fut  ce 
qui  fauva   Téquipage  ,    lequel  auroit 
infailliblement  péri  fans  les  foins  du 
Général  &  l'adivité  du  Capitaine.  Ont 
fit  partir  auffitôt  fept  à  huit  mulets 
chargés  de   pain  ,    de    volaille ,    d'à* 
gneaux  ,  de  veaux ,  de  plantin  ,  de  li- 
mon . ,  d'oranges ,  &c.  pour  le  vaifTeau  ; 
&  l'on  en  envoya  autant  tous  les  trois 
jours  ,    afin  que   l'équipage  eût  non 
feuleffâCnt  de  quoi  vivre  pendant  fon 
féjour  ,  mais  encore  jufqu'à  fon  arri- 
vée à  Acapulco  ,  où  il  trouveroit  tout 
ce  qui  lui  feroit  néceflaire. 

On  peut  juger  par  ce  que  je  viens 
de  dire ,  de  l'état  où  étoit  l'équipage 
de  la  capitane  ,  en  arrivant  dasis  ce 
port.  J'ajouterai  feulement  que  nos 
gens  étoient  malades ,  couverts  d'ul- 
cères ,  &  avoient  les  gencives  fi  en- 
f!é3s  ,  qu'ils  ne  pouvoienc  ni  parler 
ni  manger.  La  malignité  de  Ja  mala- 
die fut  telle  ,  qu'ils  défefpéroient  d^é- 
tre  jamais  patfaitement  guéris,  Lorf- 
que  le  vaiffeau  arriva  ,  on  n'enten  Joie 
que  des  cris  &  des  invocations  ferven- 
tes au  Ciel.  Cependant  tous  furent 
guéris  au  bout  ds  dix  neuf  jours,  de 
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manière  qu'à  leur  départ ,   le  vaîfTeau 
fe  trouva  dans  le  men^e  état  qu'il  l'é- 
toit   l'année   d'auparavant  ,   lorfqu'ils 
vifitèrçnt  ce  porc  dans   leur  paflage. 
Tel  fut  reffet  que  produifirent  les  ra- 
fraîchiflemens  que  le  Général  leur  en- 
voya à  bord.  Ils  furent  encore  rede- 
vables de  leur  guérjfon  à  un  fruit  qui 
eft  fort  abondant  dans  ces  îles  ,  que  les 
naturels  du  pays  appellent  Xocohuil- 
^tUs ,  &  donc  ils  firent  un  grand  ufa, 
ge.  Il  a  la  figure  d'une  pomme  :  les 
feuilUs  de  l'arbre  qni  le  produit  font 
faites  exaclemçnt  comme  celles  du  pin, 
&  le  fruit  croît  par  grappes  comme 
celui  du  cyprès.  Il  eft  fait  à  peu^près 
comme  une  pomme  de  cyprès  :  il  a 
1  ecorce  jaune ,  &    la  pulpe   comme 
celle  d'une  tuna  blanche  :  à  l'excep- 
tion  que  fa  femence  eft  un  peu  plus 
grofle,   11  a  un  goût  agréable  &  quel- 
que peu  aigrelet.  Ce  fruit  a  tant  de  ver- 
tu, qu'il  déterge  &(,  fortifie  les  genci-  ! 
vos  ,   nétoye  les  dents  ,    &  qu'après  ' 
en   avoir    mangé  trois   fois,  les  mâ- 
choires reprennent  leur  mouvement, 
&  l'on  peut  manger  tel  autre  aliment 
qne  l'on  veut.  Voici  comment  onde- 
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couvrit  Tufage  de  ce  fruit..  Quelques 
foldats  ayant  accompagné  le  pcreCom-» 
mifTaire  à  un  enterrement  ,  l'officiec 
Antoine  Louis  qui  les  commandolt , 
en  cueillit  un  ,  &  mordit  dedafis  pour 
favoir  le  goût  qu'il  avoir.  Quoiqu» 
les  dents  &  les  gencives  lui  fifl'enc 
beaucoup  de  mal ,  il  le  trouva  fî  bon  ; 
qu'il  le  mangea  tout  entier,  ce  qui 
lui  fit  rendre  par  la  bouche  une  grande 
quantité  de  lang  purulent.  Là-deffus, 
il  en  mangea  un  fécond ,  fon  mal  de 
dent  s'appaifa  ,  &  il  le  mâcha  avec 
plus  de  facilité.  A  Ton  retour,  il  ra- 
conta à  (es  camarades  les  bons  effets 
que  ce  fruit  avoit  produit  fpr  lui ,  ôi 
en  donna  à  fes  amis ,  qui  o  en  trouvè- 
rent également  bien.  Ils  furentàterre, 
&  en  cueillirent  quantité  pour  leurs 
camarades  :  fi  bien  que  lorfaue  le  Gét. 
néral  fut  de  retour,  il  fut  kirpris  de 
voir  la  faciliré  avec  laquelle  plufieurs 
Matelots,  du  fàlut  defquels  il  défef- 
peroit ,  mangeoient  les  provifions  qu'il 
leur  avoit  envoyées.  Ce  fut-là  le  feul 
remède  qui  les  guérit  au  bout  de  dix- 
neuf  jours  ,  de  la  cruelle  maladie  dont 
ils  étoienc  attaqués.  Ce  fruit  eft  la 
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principale   nourriture  dont  ufent  les 
guerriers  Indiens  des  provinces  d'Aca- 
poneta  &  de  Chametîa,  dans  la  Nou» 
velle-Gaiice  ;  mais  ils  le  font  ordinai- 
rementlîouillir  ou  rôtir  ,   prétendant 
qu'il  efl  plus  fain  &  plus  agrcable  au 
goik.   Le  Général  voyant  fes  gens  en- 
tièrement guéris ,  &  que  fon  vaifleau 
avoit  befoin  de  radoub  ,  ordonna  qu'on 
levât  l'ancre ,  &  qu'on  fe  rendit  à  A- 
capulco,   pour  lui  donner  carène  &  y 
prendre  des  provifîons  pour  pouvoir 
retourner  dans  la  Californie,  fi  le  Vi- 
ceroi  le  lui  ordonnoit,  ou  mettre  fin 
aux  périls  &  aux  détreffes  qu'ils  avoienc 
efluiés   dans  ce    voyage   défagréable. 
En  conféquence  ^  le  vaiffeau  fit  voile 
pour  ces  îles  ,  le  9  de  Mars  par  un 
vent  trcs-favorable  ,   &  tira  vers  Aca- 
f  ulco.   Après  avoir  doublé  le  cap  de 
Corrientes ,  il  vint  à  la  hauteur  dn 
port  de  la  Nativité  ,  d'où  rangeant  la 
côte ,  il  vint  mouiller  à  Acapulco  le 
ai  de  Mars  de  la  même  année  160], 
Tout  le  monde  fut  d'auvant  plus 
ravi  de  fon  arrivée  ,   qu'on   défefpé- 
roit  de  le  revoir.  On  fut  fur-tout  éton- 
né de  voir  l'équipage  en  il  bonne  faute, 
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ceux  qui  étoient  venus  avec  Pamiia^ 
ayant  fait  courir  le  bruit  que  tou* 
ceux  qui  avoient  été  au  port  de  Mon* 
te-Rey  avoient  fûrement  péri;  &  l* 
chofe  fût  en  effet  arrivée,  fi  les  vents- 
leur  euflent  été  contraires  ,  &  s'ils 
n'eufTent  point  relâché  aux  îles  de 
Mazatlan.  Mais  il  eft  tcms  de  rappor- 
ter ce  qui  arriva  à  l'amiral ,  depuis 
fon  départ  de  Monte-Rey  ,  jufqu'à  fon 
arrivée  à  Acapulco. 

Les  détrefTcs  &  les  fatigues  du  voya- 
ge ne  furent  rien  au  prix  de  !a  ma- 
ladie qui  régna  parmi  1  équipage.  Elle 
fut  (î  funefte  ,'qLie  lorfque  le  vaifTeaii 
entra  dans  le  port,  tous  ceux  qui  le 
compofoient ,  à  l'exception  de  trois, 
étoient  dans  l'état  le  plus  déplorable. 
Ces  trois  perfonnes  étoient  l'Amiral 
Toribio  Gomez  de  Corvan ,  le  Ca- 
poral François  Vidal ,  &  un  Soldat 
appelle  Jean  de  Marchina  ,  natif  de 
Galice  :  de  manière  que  fi  l'Amiral 
n'eût  été  un  homme  de  réiolution  , 
d'elprit  &  d'expérience  dans  la  ma- 
rine ,  le  vaiiTeau  n'auroit  jamais  pu 
arriver  au  port.  De  tous  les  malades 
qui  arrivèrent  à  Acapulco ,  il  n'y  eue 
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<que  j(îx   foldats  qui  échappèrent.  En 
un  mot  a  il  mourut  vingt-cinq  per- 
fonnes  de  l'amiral ,   du  nombre  def- 
quelles  furent  quatre  Domeftiques  de 
TAmiral ,    &  trois  efclaves.   On  con- 
dut  de- là  que  la  capitane  fouffriroit 
infiniment  plus ,  la  plus  grande  partie 
de  fes  gens  s'étant  trouvés  malades  à 
fon  départ.   D'ailleurs  .   comme  elle 
devoit  s'avancer    jufqu'au    quarante- 
deuxième  degré  ,  de  latitude  ,  on  la 
regarda  comme  un  enfant  perdu,  qu'on 
ne  reverroit  jamais  plus.  De  là  vint 
qu'on  fut  h  furpris  de  fon  arrivée  & 
de  la  fanté  dont  jouiaoit  l'équipage. 
Dès  que  l'amiral  fut  entré  dans  le 
port ,  on  donna  avis  au  Viceroi  de  fon 
arrivée,   il  expédia  auflitôt  des  ordres 
aux  Officiers  du  port  d' \capulcc  d'a- 
voir tout    le  foin  poiTible   des  mala- 
des ,  &  fur-tout  du  pcre  T  lOmasd'A- 
€|uin  ,   &  de  lui  fournir  tout  ce  dont 
il    âuroif  befo'n  pour  fe    rendre  aU 
A4exique  ;    &  Ton   doit  rendre   ce'te 
juftice  aux  Oificiers,  qu'ils  exécutè- 
rent- ces  ordres  avec  la  dernière  p  jnc- 
tual;tr.  î.e  Gé..éial  n'eue  pas  plutôt 
débarqué  ,  qu'il  pria  l'Alcade  de  la 
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Ville  d'expédier  un  courier  au  Viceroî» 
auquel  il  fit  part  de  fon  arrivée ,  le 
le  priant  de  Thonorer  de  fes  ordres. 
Lorlque  ce  courier  arriva  à  Mexico  , 
le  Viceroi  avoit  déjà  appris  le  retour 
de  la  chatte;  car  le  pilote  Eftevan 
Lopez  qui  la  commandoit^  ^ui  avoit 
marqué  qu'après  s'être  féparé  de  la 
capltane  ,  il  avoit  été  la  chercher  & 
la  hauteur  de  4;  degrés ,  &  avoit  re- 
cpiinu  le  pays  dont  on  a  déjà  parlé  : 
que  par  lavis  de  Tenfeigne  Martin  de 
Aquilar ,  de  du  patron  Antonio  Florez  , 
il  étoit  retourné  à  Acapulco  ;  qu'a- 
vant que  d'arriver  à  San- Diego  ,  l'En- 
feigne  &  le  Pilote  étoient  morts ,  & 
qu'on  lui  avoit  déféré  le  commande- 
mène  du  vaifleau,  &  qu'il  ne  reftoit 
que  cinq  hommes  à  bord  ,  lui  compris  : 
qu'il  avoit  fait  voile  pour  la  Nouvelle- 
Efpagne,  croyant  y  trouver  h  capi- 
tane,  qu'il  avoit  touché  à  la  Nativité 
&  paflé  aux  îles  de  M  zatlan,  où  il 
favoit  qu'elle  avoit  mouillé.  Lopez  , 
en  arrivant  à  la  Nariviré  ,  fe  rendit 
auprès  du  Viceroi ,  laiffanr  la  con- 
duite de  la  chatte  aux  quatre  foldats 
qui  écoienc  avec  lui.  Le  VivCroi  le 
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renvoya  auiîitôt ,  avdc  ordre  de  con* 
duire  la  chatte  à  Acapulco,  ce  qu'il 
fit  un  mois  après  fon  départ  de  Me- 
xico. Le  Viceroi  ayant  reçu  les  let* 
très  que  le  Général  lui  avoit  écrites 
d*Acapu!co  ,  y  fit  réponfe  fur  le 
champ  ,  &  donna  ordre  aux  Officiers 
du  Roi  de  payer  aux  foldats  tous  les 
arrérages  qui  leur  étolent  dus  ,  &  de 
fournir  aux  Religieux  tout  ce  dont 
ils  auroient  bef'ûn  pour  fe  rendre  à 
Mexico  d'une  manière  convenable  à 
leur  caraétère  ,  à  quoi  on  obéit  ponc- 
tuellement. Il  mourut  quaranre-huit 
perfonnes  fur  l'efcadre  dans  ce  voyage 
de  la  Californie,  du  nombre  delqueîs 
furent  l'enfeigne  Juan  de  Acevedo- 
Texeda,  Portugais,  l'enfeigne  Sébaf- 
tien  Melendez  Andalouz  ,  l'enfeigne 
Martin  de  Aquilar  natif  de  Malaga^ 
Antoine  Florez  natif  d'Ariles ,  &  Bal- 
tafard  de  Armas,  tous  deux  Pilotes, 
le  fergent  Miguel  de  Legar ,  Bifcayen  ; 
Juan  de  Caftillan-Bueno  ,  charpentier 
de  navire,  natif  de  S^viUe  ,  indépen- 
damment de  plufieurs  autres  que  je 
pafle  fous  filence. 
Le  17  d'Avril,  les  Religieux,  le 
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Général ,  les  capitaines  Peguero  &  A- 
iarçon  ,  de  renfeigne  Juan  Francifco  » 
accompagnés  des   'oldars  ,    partirenc 
d'Acapulco  ,    &    arrivèrent   le    19   à 
Mexico  ,    d'où    ils    fe   rendirent    en 
corps  à  Chapulce-Peque ,   pour  ren- 
dre leurs  devoirs  auViceroi.    Il  les  re- 
çut avec  beaucoup  de  joie  &  d'affa- 
bilité ,   les  félicita  fur  leur  heureufe 
arrivée,  loua  beaucoup  leur  conduite 
êi  leur  courage  ,    &   leur  promit  de 
leur  rendre  lervice  dans  l'occaficn.  Il 
leur  tint  parole  peu  de  tems  après  , 
&  tous    furent   avancés   félon    leurs 
'rangs. 

Le  voyage  qu'on   vient  de  lire  eft , 
je  penfe,  une  preuve  évidente  du  cou- 
rage &  de  la  fermeté  des  Efpagnols  ; 
&  il  faut  en  avoir  beaucoup  pour  exé- 
cuter une  entrepiife  où  tant  d'autres 
av oient  échoué  ,  malgré  les   fouffran- 
ce'j ,   les  dangers  &  les  fatigues  qu'ils 
eurent  à  efluier.  S'il  eft  glorieux  à  la 
Nation  de  l'avoir   tentée  ,   quel  mé- 
rite n'ont  pas  ceux  qui  l'ont   exécu- 
tée?  Ils  auroient  pouffé  leurs  décou- 
vertes plus  loin ,  (1  la  maladie  ne  les 
en  eût  empêchés  ;  car  s'il  fe  fut  feu? 
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lement  trouvé  quatorze  perfonnes  en 
état  d'agir  au  Cap- Blanc,  le  Géné- 
ral fût  entré  dans  î  -*■  détroit  d'Anian , 
qu'on  dit  être  dans  les  environs,  & 
par  lequel  on  prétend  que  le  vaifTeau 
étranger  paiTa  dans  la  mer  du  fud.  Il 
eût  pafTé  de-là  dans  celle  du  nord  , 
&  après  avoir  vilité  Terre -neuve, 
il  fût  revenu  en  Efpagne  :  moyen- 
nant quoi  il  auroit  fait  le  tour  du 
inonde,  le  cap  Mendozino  étant  dia- 
métralement oppofé  à  la  Vieillc-Cat 
tille  ,  &  fur-tout  aux  villes  de  Sala» 
manque  ,  de  Valladoiid  &  de  Burgos. 
Quoiqu'ils  ayent  échoué  dans  cette 
cntreprife ,  Tenvie-même  ne  peut  s'em- 
pêcher de  reconnoîtrc,  que  ce  qu'ils 
ont  fait  mérite  une  recompenfc  fi- 
gnalée.  Ils  ont  découvert  un  nouvi  au 
monde,  où  la  religion  chrétienne eft 
maintenant  établie,  &  qui  produira 
affez  de  fruit  pour  remplir  les  demeu- 
res céleftes.  Je  ne  dis  rien  des  avan- 
tage qui  en  léfultent  pour  lEtat. 
Nous  [ommes  tous  enfans  de  Jelus-  [ 
Chnft  ,  &  tous  fils  du  même  Père, 
&  comme  tels  nous  devons  fupplier 
Je  Dieu  de   miléricorde  «  «^ui  tient 
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dans  fes  mains  le  cœur  des  hommes  , 
d'avoir  pitié  de  nos  frères ,  &  d'en- 
Toyer  chez  eux  des  ouvriers  laborieux 
3c  d'une  vertu  exemplaire  >  pour  les 
convertir;  afin  qu'étant  înftruits  do 
notre  fainte  foi ,  ils  puifTent  tous  ob* 
tenir  la  félicicé  éternelle. 
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APPENDIX   III. 

Relation  du  voyage  fait  en  iy4S 
par  le  père  Ferdinan  dConfag  , 
MiJJionnaire  de  Californie  y  pour 
reconnoitre  la  côte  orientale  du 
golfe  de  Californie  jufqu' au  Kio* 
Colorado  ,  par  ordre  du  père 
Chriflophe  de  Efcobar  &  Lia- 
mas  ,  Provincial  de  la  Nou^ 
velle-EJpagne^ 

NOUS  partîmes  le  9  de  Juin 
i74(^,  fur  quatre  canots  de  Saint- 
Charles  ,  c]ui  git  par  le  vingt-^huitic- 
me  degré  de  latitude  feptentrionale, 
le  port  n'ayant  point  aflfez  de  profon- 
dour  pour  recevoir  d'autres  bâtimens, 
L'aiguade  de  Sainte-Anne  eft  à  trois 
lieues  de-là  ;  elle  confîfte  dans  plufîeurs 
puits  faumâtres ,  dont  l'eau  s'améliore 
après  (jue  les  pl.uies  ea  ont  emporte 
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le  nitre.    Le  port  ,   fcs  aiguades ,    & 
les  hameaux  des  environs,    font  en- 
fermés entre  deux  caps  cjui  avancent 
fort  avant  dans  la  mer.  Ces  caps  fonc 
Las-Virgines ,   &  San-Gabriel-de-las- 
Sarmejas  ou  Sal  -  fi  -  Puedes.  Ils  font 
tous  deux  fort  hauts ,  &  fitués  nord*- 
eft  &  fud-oueft  Tun  de  l'autre.  Nous 
attendîmes  le  montant   de  la  marée , 
&  partîmes  fur  les    onze  heures  ,   & 
arrivâmes  vers  le  foir  dans  la  baie  de 
la  Sainte-Trinité  ,  où  il  y  a  une  pê- 
cherie de  perles.   Quoique  cette  baie 
s'étende  fort    avant   au-delà  du  pre- 
mier cap  ,  on  n'y  trouve  aucun  azile 
contre  le  vent  de  fud-eil:  ;    &:  après 
qu'on  a  doublé  l'autre  ,  on  fe  trouve 
expofé  à  celui  du  nord.   Il  y  a   dans 
le  milieu   une  île,    à  l'extrémité  de 
laquelle  eft  une  chaine  de  rochers  qui 
avancent  dans  la  mer ,   que  la  marée 
couvre  &  découvre   alternativement, 
félon  qu'elle  eft  haute  ou  bafle.  Cette 
île  a  été  funefte  à  quantité  de  plon- 
geurs qui  y  ont  péri.  II  y  a  dans  cette 
baie  une  crique  dont  l'eau  eft  fau- 
mâtre;    &  quoique  le  cap  où  elle  fe 
termine ,   gifle  fudrfud-eft  ,   la  côtç 


m 


iti. 


f'  iffi 


llll  ii'i' 


15^  HïSTOînt 

adjacente  git  nord-eft ,  &  eft  rempli* 
de  rochers  ,  donc  les  uns  font  au- 
defTus,  &  les  autres  au-defTous  de 
l'eau.  A  fa  pointe  efl:  la  baie  de  Saine* 
Barnabe ,  &  vis-à-vis  une  île  fort  baf-» 
fe,  où  Ton  trouve  quantité  de  loups 
marins. 

Nous  continuâmes  le  lo  notre  voya. 

f;e  ,  quoique  le  vent  ne  nous,  fût  pas 
avorable ,  mais  il  s'éleva  au  dernier 
quartier  de  la  lune  une  tempête  qui 
nous  obligea  de  relâcher  dans  la  baie 
de  Saint*  Barnabe. 

Nous  fîmes  voile  le  1 1  ,  par  un 
tems  calme,  pour  Saint- Jean-Baptifte, 
Ce  cap  git  nord-nord-oueft  de  l'en- 
droit d*ou  nv  s  étions  fortis.  Il  n'eft 
tel  que  par  rapport  à  la  baie  de 
Saint-Barnabe  qui  eft  derrière.  Au- 
delà  eft  une  côte  continue  qui  git 
auffi  nordfDord-oucft  ;  elle  elt  baffe 
6c  compofée  d'une  glaife  rougeâtre, 
La  cote  eft  fort  baffe  6c  extrêmement 
dangereufe ,  à  caufe  des  rochers  ic 
des  brifants  dont  elle  eft  environnée, 
Nous  fumes  obligés  à  trois  heures  du 
matin  de  paffer  entre  une  chaîne  d« 
rochers  &  le  cap  Saint- Jean  qui  eft 
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un  peu  au-delà ,  où  nous  nous  mimes 
à  Tabri  du  vent  du  nord  ,  qui  fouf- 
fla  ce  jour -là  d(  route  la  nuit  avec 
beaucoup  de  violence. 

le   I  2  vers  les  fix  heures  du  ma» 
tin  ,  après  que  j'eus  dit  la  mefle ,  nous 
fîmes  route  pour  doubler  le  premier 
cap   de  Saint-Je.in  $   lequel  avec  un 
autre  ,   forme  une   baie   où  l'on   ne 
trouve  aucun  abri ,  il  ce  n'efl  contre 
les  vents  de  terre.   La   baie  qui  eft 
au-delà  eft  fort   large  ,    mais  on  ne 
fauroit  y  aborder ,  la  mer  y  étant  ex« 
trêmement  haute.   Elle  fe  termine  au 
cap  de  Saint-Michel ,  <k  nous  la  tra- 
verfames  par  un  tems  calme.   Ce  cap 
forme   avec  Punta-Gorda  une  autre 
baie  où  il  y  a  une  pêcherie  de  per- 
les; &  dans  les  tems  orageux ,  la  mer 
jette  quantité  d'huitres  fur  la  côte  , 
ce  qui  lui  a  fait   donner  le  nom   de 
Pepena,  Il  y  a  une  fource  près  d'une 
crique,  dont  l'eau  eft  épaiCTe  &  fau- 
mâtre.    Les  habitans  font  tous  chré- 
tiens.   La  baie  eft   entièrement  ou- 
verte à  tous  les  vents ,  excepté  au  nord 
&  au  nord  cft.    Nous  mouillâmes  à 
Tome  l/I^  Y 
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PunraGorda,   où  nous  fumes  arrêtés 
par  le   venc. 

Quantité  d'Indiens  vinrent  nous 
trouver  le  1$  àSaint-Michel-dela-Pe- 
pena  ;  je  leur  tis  un  .fermon  ,  &  ba- 
tifai  plulîeurs  enfans  que  les  pères  m  of. 
frirent  volontairement. 

Le  14  vers  les  lix  heures  du  matin, 
nous  quittâmes  la  baie  de  Saint-Michel, 
après  avoir  fondé  les  endroits  où  l*on 
pouvoit  mouiller.  Pics  de  Punta- 
Gorda ,  en  face  d'une  côte  baflt-  & 
couverte  de  gravier ,  il  y  a  dans  la 
pafle  marée  un  bon  ancrage  avec  qua- 
tre braffes  d'eau,  dans  un  fond  fa- 
blonneux  :  mais  plus  près  de  la  pointe 
où  il  y  a  un  brifant ,  on  mouille  à  (ix 
brafles  d'eau ,  dans  un  fond  mtle  de 
pierre  &  de  fable. 

Nous  découvrîmes  une  autre  mouil- 
lâge  vis-à-vis  du  brifant.  Il  y  a  dans 
cet  endroit  pluiieurs  autres  rt^cbers: 
]e  terreln  eft  argilleux  ,  couvert  de 
chardons  &  de  genêts ,  &  arrolé  par 
quelques  torrens  qui  viennent  des 
montagnes  voifines.  Le  rivage  tfl  cou- 
vert de  petit  gravi«r  ;  &  à  la  diflance 
d'un  coup  de  moufquet ,  on  mouilli 
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à  neuf  brafles  d'eau  fur  un  fond  fa- 
blonneux.   Tous    ces  parages   font  à 
couvert  des  vents  du  nord  &  du  nord- 
eft  au  moyen  du  cap ,  lequel  rompt 
auflî  la  violence  de   la  mer.    Le  cap 
G  )rda  cft  formé  de  rochers  ,  qui  ref- 
femblent  à  du  marbre  rouge  tacheté 
de  blanc  &  de  jaune  ,  bc  eft  fréquenté 
par  une  multitude    infinie    d'oifeaux. 
L'île  de  Tortuguilla  appellée  par  les 
Californiens  Serro-Blanco  où  la  mon- 
tagne-blanche ,    git   efl:  &  oued  du 
cap  Gorda ,  mais  de  l'autre  côté  qui 
eft  le  plus  bas ,  ^  fon  giffement  de- 
puis San  Gabrijl  de-!as-Almejas  ouSal- 
fi  Puedes  ,    eft   fud-fud-eft  &  nord- 
nord  -  oueft.    Ces   caps  forment  une 
grande  baie  dont  la  moitié  eft  entou- 
rée de  montagnes,  l'autre  eft  bafle  6c 
i    fablonneufe.    11  y  a  au    pied  de  ces 
montagnes  une  fource  parmi  des  ro- 
chers ,   dont  les  Indiens  font  ufage 
';    dans  le  tems  du  Juftant.    On   trouve 
'    auffi  derrière  le  dernier  cap  ,  une  com- 
;    munautc  d'Indiens  &  une  petite  fource 
l    d'eau  faumâcre   dans   une   efpèce  de 
I   fondrière.  Les  habitans  voyant  les  ca- 
1   nots ,  nous  prirent  pour  des  plongeurs^ 
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&  s'enfuirent  dans  les  terres  pour  fe 
garantir  des  outrages  &  de  la  brutalité 
de  ces  gens  qui  les  ont  fait  haïr  & 
détei^er  de  tous  les  Californiens  \  mais 
ayant   fçu   de    quelc]ues  Indiens  qui 
xn'accompagnoient ,    que  j'étois  Mif- 
(ionnaire  ,    ils  revinrent  auflîtôt,   La 
mer  eft  (î  haute  dans  ce  parage ,  mi- 
me dans  le  bcau-tems ,  que  nous  fu- 
mes  obligés  d'en  fortir  après  aroir  eu 
bien  de  la  peine  à  faire  aiguade.  N.ous 
tâchâmes  de  doubler  le  cap  de  San- 
Gabr  el  de  Sal-li-Puedes ,  fi  redoute 
des  mariniers  à  caufe  de  ces  îles ,  de 
plufîcurs  pointes  de  terre  conriguës, 
Qc  de  quanti  é  de   brifans  qui  s'éten- 
dent bien  avant  dans  la  mer.    Les  cou- 
rants y  lont  11  violents ,    qu'i^  eft  éga- 
lement  dangereux  de  s  y  trouver  par 
un  gros  tems  que  par  un  calme.  On 
trouve  entre  les   caps  qui  font  vis-à- 
vis  d'une  caverrie  jaune  &  d'un  rivage 
de  fable  blai  c ,  un  mouillage  à  cou- 
vert de  tous  les  vents  ,  excepté  de  ce- 
lui d'eft  ;    6l  un  peu  en^deçà  ,  une 
crioue  à  l'entrée  de  laquelle  il  y  a  trois 
brades  d'eau   dans  la  baffe  marce;& 
au  -  delà    ^  un  peu  plus  loin  ,  une 
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ilemi-b rafle.  Elle  eft  plus  enfoncée 
du  côté  de  rouefl  que  de  celui  de 
l'eft  :  le  fond  eft  compofé  de  fable  3c 
de  coquillages.  Peu  de  tems  après  que 
nous  eûmes  mouillé  ,  les  Indiens  que 
nous  avions  trouvé  à  l'aiguade ,  vin- 
rent me  trouver  avec  leurs  cnfans  ^ 
me  priant  de  les  batifer.  Les  fameu- 
fes  îles  de  Sal  ii-Puedes  commencent 
vis-à-vis  du  cap  de  Saint-Gabriel ,  &; 
forment  quatre  canaux  dans  le  milieu 
du  détroit.  Comm ,  j'allois  partir , 
deux  nouveaux  convertis  vinrent  me 
dire  que  les  Indiens  du  pays  s'avan- 
çoient  en  a  mes ,  dans  le  deflein  de 
me  tuer  avec  tous  ceux  qu:  m'accom- 
pagnoient.  Ils  me  donneient  plulieurs 
troufîedux  de  flèches  pour  armer  mes 
gens ,  me  difant  de  faire  bonne  con- 
tenance. 

Le  f  5  après  midi ,  le  vent  s*étant 
mis  au  fud-eft ,  nous  (ortimes  de  ce 
port,  lequel  fe  termine  par  un  cap 
de  rochers  noirs ,  des  deux  côtés  du- 
quel font  des  cavernes  &  une  chaîne 
de  rochers  qui  avancent  dans  la  mer 
ju(qu'à  la  baie  de  Saint-Raphael,  oiï 
^1  y  a  pluiicurs  écueils  &   pluiieurs 


I 


,.!■■; 

i  vil 


J 


5Î 


'  '  ■'  ■  I 


'11' 


■  )    i; 


I 
'Il 


1  ^' 


■4 


l6l  H  I  s  T    O  1  X  £ 

caps ,  entre  lefqueh  e{ï  un  bon  port 
de  quantité  d'anfes  pour  les  canots. 
Lèvent  étoit  favorable  pour  doubler 
ce  cap  ;  mais  je  ne  pus  en  profiter , 
parce  que  je  voulus  reconnoître  la 
baie.  Elle  eft  fablonneufe  &  pref^ue 
de  niveau  ,  fur-Ccmt  du  côré  de  l'eft , 
&  bordée  en  partie  de  rochers  &  de 
hauts  bancs  de  fable ,  &  partie  d'une 
côte.  Il  y  a  au  devant  de  cette  baie, 
•troi>  îles  trop  éloignées  pour  la  ga- 
rantir de  la  violence  des  orages.  Nous 
mouillâmes  le  foir  dans  unendioità 
couvert  du  vent  du  fud-eft. 

Le  I  (5  ,  quoique  la  mer  fût  fort 
haute  »  nous  fumes  reconnoître  l'au- 
tre partie  de  la  baie.  Nous  vîmes  à 
l'entrée  du  Cadacaman,  quelques  In- 
diens à  ».ni  nous  fimes  dire  de  ne  pas 
infulrcr  les  plongeurs.  Us  nous  firent 
répondre  que  ce  n'tcoit  ni  eux  ,  ni  les 
habita'.s  de  la  côte  ,  mais  les  mon- 
tagnards ,  qui  les  moleftoient.  Le  vent 
de  nord-efi:  nous  empêcha  de  pouvoir 
aller  à  Taiguade  de  Siint-  Raphaël  , 
maisilnous  fournir  Tpccafion  de  décou- 
vrir, pluficurs  fources  d'eau  chaude,  près 
de   quelques  rochers  blancs*  Elles  font 
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Couvertes  dans  !a  haute  marée  :  mais 
dans  la  bafle  ,  on  les  voit  fortir  d'en- 
tre le  fable ,  derrière  quelques  frag- 
mens  de  rocher.  Dans  la  pleine  mer , 
l'eau  eft  teinte  pendant  l'efpace  d'une 
demi- lieue,  d'une  couleur  rouge  bleuâ- 
tre. Nous  troLvames  dans  cet  endroit 
quelques  Indiens  qui  habitoient  la 
côte  ,  &  d'autres  qui  vivaient  dans  les 
montagnes ,  &  qui  me  parurent  être 
d'un  très-bon  caractère.  Ils  nous  offri- 
rent des  préfens  proportionnés  à  leur 
pauvreté  :  mais  nous  nous  contentâ- 
mes de  quelque  peu  de  poiiïon  que 
nous  leur  payâmes  généreufemei.t. 
Leur  avant  dit  que  nous  allions  àl'ai- 
guade  deSaint-Raphacl,  ils  voulurent 
nous  y  accompagner ,  &  nous  y  ar- 
rivâmes au  coucher  du  foleil.  les  ca- 
nots n'y  lont  point  à  l'abri ,  &  le 
plus  fur  efl:  de  les  tirer  à  terre.  \\  y 
a  p'ès  du  rivage  un  grand  étang  &  un 
puit^,  dont  l'eau  eft  loit  bonne  lorl- 
qu'on  a  foin  de  le  nétoyer.  Nous  trou- 
vâmes dans  cet  endroit  un  grand  Hom» 
bre  d'Indieus ,  qui  parurent  ravis  de 
nous  voir  ,  <U  qui  nous  firent  prélent 
de    poiffon  ,    quoiqu'ils   euflent    iu« 
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Tannée  auparavant  un  pIon:^eur ,  parce 
que  ceux  qui  nous  avoienf  rencontré 
leur  dirent  que  les  canots  n'apparte- 
noient  point  à  des  plongeurs ,  &  que 
j'étois  miffionnaire.  L'aÎTurance  qu'on 
leur  donna  qu'ils  n'avoienc  rien  à  crain- 
dre ,  jointe  à  la  curiofité  de  me  voir, 
fit  qu'ils  ac(foururent  en  fcmle  fur  la 
côte.  Ayant  vu  avec  nous  quelques 
habitans  de  Tautre  côté ,  qu'ils  appel- 
lent Yaques ,  parce  qu'ils  ont  le  teint 
blême,  ils  commencèrent  à  chucheter 
les  uns  les  autres  ;  mais  à  la  fin ,  ne 
pouvant  plus  vaincre  leur  ave^rfion  , 
ils  demandèrent  ouvertement  à  ceux 
de  leurs  compatriotes  qui  étoieut  chré- 
tiens ,  pourquoi  le  Père  venant  par 
mer ,  avoir  amené  avec  lui  des  Yaques  ? 
J'ai  dé|a  dit  ci  deflus  que  cette  ani- 
mofîté  dés  Indiens  contre  les  Yaques 
provenoit  des  hoftilités  que  ceux-ci 
avoient  comn^ifes  contre  eux,  &  des 
déprédations  qu'ils  avoient  faites  dans 
leurs  communiurés.  Dans  le  tems  de 
la  pèche  des  perles ,  ils  mettent  tout 
en  ufage  pour  les  chafler  du  pays  :  de 
forte  qu'il  eft  naturel  que  des  fauvi- 
ges  naturellement  vindicatifs ,   &  qui 
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fi  ont  reçu  aucune   mftruction,  ne  fe 
faflent  aucun  fcrupule  de  tuer  un  Va- 
que   par  tout  ou  ils  le  trouvent.    A 
notre  retour  de  l'expédition  ,  nous  vî- 
mes un  exemple  de  la  terreur  que  ces 
excès  leur  avoient  infpirée  :   car  ayant 
dit  à  plufieurs  familles  qui  étoient  ve- 
nues nous  trouver  ,  de  fe  rr  Jrerle  foir 
£'ec  leurs  femmes  &  leurs  enfans  dans 
un  lieu   de   fureté  ,    elles    témoignè- 
rent quelque  répugnance  à  le  faire  ; 
&    comme    je    les    preiTois    ,     elles 
nie  répondirent   que  fi  elles  s'en  al  - 
loient,  les  Vaques  iroient  la  nuit- mê- 
me les  trouver  dans  leurs  logemens. 
Je  leur  dis  de   ne  rien  craindre ,  qua 
les  fentmelles  &  le^  Indien^  les  en  em- 
pêcheroient,  ^  qu'au  cas  qu'ils  letif- 
fent ,  on  iroic  lur  le  champ  à  leur  fe- 
cours.    Là  -  deflas  ils   fe    retirèrent  , 
apvès  fur-tout  que  je  leur  eus  dit  que 
je  n'avois  amené  ces  Vaques  avec  moi 
que  parce  qu'ils  s'ente ndoicnt  mieux 
à  conduire   les  canots    que  les  Cali- 
forniens. 

Le  17,  je  fis  afiembler  les  Indiens  ; 
je  leur  rcpréfentai  l'injuftice  de  l'ac- 
de  Taclion  qu'ils  avoient  commife  ,  la 
7 orne  IlL  Z 
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noirceur  de  ce  crime  .  &:  le  danger 
qu'ils  couroient  qu'on  n'ufâc  envers 
eux  de  repréfailles ,  les  inconvénients 
de  la  vie  lauvage  qu'ils  menoient ,  & 
l'indécence  de  leurs  coutumes.  Nos 
gens  ayant  embarqué  l'eau  fur  ces  en- 
trefaites ,  nous  fimes  voile ,  favorifés 
par  un  vent  de  terre  lequel  cefTa  peu 
de  tems  après ,  ce  qui  nous  obligea 
de  doubler  le  cap  à  la  rame.  Le  riva- 
ge qui  eft  entre  ce  cap  &  un  autre 
que  forme  la  cote  de  Saint-Antoine 
^U  nord  du  premier ,  ell:  fait  en  demi 
cercle.  Un  peu  plus  loin  ,  eft  une  moni 
tagne  noirâtre  ,  laquelle  forme  une 
péninfule ,  à  côté  de  laquelle  on  trou. 
ve  un  endroit  à  couvert  cù-s  vents  du 
fud-eft ,  &  de  l'autre,  de  celui  du 
nord.  Un  peu  au-delà  du  milieu  de 
cette  côte  ,  font  deux  autres  criques 
prefque  conrigues  ,  mais  dont  l'entrée 
eft  fort  difficile  ,  à  caufe  d\m  grand 
nombre  de  rochers  qu'on  y  trouve, 
On  découvre  le  pays  à  travers  les  ou- 
vertures qu'ils  liiftent ,  &  il  paroîc  ex- 
trêmement fertile  ,  mais  le  rivage  efl 
fi  dangereux ,  que  nous  n'ofames  en 
i;ippî\:cher  pour  le  reconnoître  de  plus 
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pic3.   Deux  Indiens  de  Sainr-llaphacl 
nous    crièrent    du  haut  d'un  rocher , 
qu'il  y    avoit   un  peu  plus   loin  une 
baie,    ^  qu'ils  alloient  avertir  les  ha- 
bi'ans  de  notre  arrivée.    Après  avoir 
ramé    la  plus  grande  parti  du  jour  , 
nous   apperçunies  le  foir    un  pafTage 
bordé  de    hautes    monragnes  ;    mais 
après  avoir  doublé  le  cap  ,  n  nis  trou- 
vâmes une  côte  où  les  canots  étoienc 
à  l'abri  des  vents  d'efl  &  de  fud-efl:^ 
Nous  marchâmes  quelque  tems  dans 
Tobicurité  ,  fans  favoir  où  nous  allionls, 
après  quoi  nous  découvrimes  plulieurs 
grands  feux,  ce  qui  nous  fit  juger  que 
nous  n'étions  pas  loin  du  rivage  ,  ou 
uous  n'arrivâmes  cependant  qu'à  mi- 
nuit.  Comme  nous  ne  le  connoiflTions 
point  ;   pour  éviter  les  furpnfes  des. 
Indiens  qui  ont   coutume   de  mettre 
le  feu  à  leurs  huttes  ,    &  de  (e  t;  nir 
aux  aguets  pour  tomber  à  l'improvifte 
fur  ceux  qui  arrivent ,  nous  reliâmes 
à  l'ancre  jufqu'à  l'anivée  du  jour ,  qui 
ctoic  le  I  8. 

Nous  iumes  beaucoup  incommodes 
iou:e  la  nuit  par  le  roulis  continuel 
des  canots.  Nous  écant  trouvés  le  ma- 
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tin  fort  près  de  terre  ,  nous  levâmes 
r.ancre  &:  entrâmes  dans  la  baie.  Nous 
trouvantes  trois  îles  ,    lefquelles  for- 
ipent  un  baflin  où  les  vaifleaux   font 
à  l'ahri  des  vents ,  &  peuvent  mouiller 
commodément  :    le  fond  efl:  fablon- 
neux.  II  y  a  dans  cette  baie  trois  cri- 
ques ,  favoir ,  une  à  chaque  extrémité 
éc  une  dans  le  milieu  :   celle-ci  ei\  la 
plus  profonde ,  &  l'aiguade  eft  au  bout. 
Nous  débarquâmes  dans  un  endroit 
fur  &  commocle ,   qu'un  des  Indiens 
qui  nous  accompagnoient  nous  indi- 
qua. Nous  donnâmes  à  cette  baie  la 
norn  de  Purgatoire,  en  mémoire  de  ce 
que  malgré   l'obfcurité  de  la   nuit  , 
nous    avions   heureufement   évité  les 
çcueils  dont  elle  eft  remplie.   Il  y  a 
environ  trois  lieues  de  diftance  depuis 
le  fond  de  la  baie  jufqu'à  cette  pt)ii> 
te.  Entre  celle-cj  &  le  milieu  de;  l'en- 
trée s  il  y  a  une  autre  île  dont  la  côte 
çi\  très-efcarpée.  Les  habitans  du  pays 
vinrent  ne  faire  compliment  fur  mon 
heureufe  arrivée  ;  je  leur  fis  prcfent 
de  quelques  vivres ,  ik  les  entretins  du 
filut  de  leurs  âmes  d'une  manière  pro- 
jportionnée  à  leur  capacité.  Le  pays  des 
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Le  ip  ,  ks  canots  qui  avoient 
mouillé  à  une  profondeur  fuffifante  , 
fe  trouvèrent  le  matin  à  fec  ,  la  mer 
ayant  baiilé  de  plus  d'une  braffe.  Nous 
fîmes  aiguade ,  &  nous  nous  difpofions 
à  faire  voile  ,  lorfqu'un  Indien  vint 
nous  dire  que  les  Montagnards  avoient 
réfolu  la  nuit  de  venir  nous  rendre 
vifitc  dans  la  matinée  ;  mais  comme 
tous  ceux  qu'ils  attendoient  ne  fe  trou- 
vèrent point  au  rendez-vous ,  ils  remi- 
rent à  oous  la  faire ,  lorfque  nous  fe- 
rions à  l'aiguade.  Nous  fumes  obligés 
de  mettre  ù  la  voile  par  un  vent  con- 
traire ,  lequel  ayant  augmenté,  nous 
empêcha  de  doubler  le  cap  ,  &  touc 
ce  que  nous  pûmes  faire  fut  de  ga- 
gner le  rivage  vers  l'extrémité  fepten- 
trionale  de  la  baie,  lequel,  quoicjue 
entouré  de  montagnes  ,  n'eit  poifit 
dangereux,  à  caufe  de  la  quantité  de 
fable  qui  s'y  trouve. 

Nous  doublâmes  le  20  le  cnp    Q| 
Las-Animas,    lequel  elt:  bnrrié  de  uni 
tes  parts  de  roclif  rs  &  de  brilaiirs.   Mil 
deux    pointci»   giiient    iwd  ■•  nio(l    SS> 
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nord-eft  l'irîe  de  l'autre.  Au  nord  de 
co  cap  ell  une  île  balle  ,  laquelle  ave: 
les  rochers  qui  en  fovtent  &  s'avan- 
cent dans  la  mer  à  une  divtance  con- 
{idcrable  ,  a  une  figure  triangulaire, 
Au-deJà  fout  plufieurs  canaux  où  ïow 
efl  à  l'abvi  des  vents  du  iud-efl:  ^  du 
nord  ,  qui  font  les  plus  à  craindre  dans 
ce  détroit.  A  qweîo.ue  diftancc  de-Ià, 
eft  un  autre  cap  qui  a  la  (lî^urt-  d  un 
tiiient  ,  près  duquel  ell:  une  chaîne 
d'écueils  qui  avance  près  d'une  ciemi- 
lieue  dans  la  mer.  L/eau  y  ePc  ordi- 
nairement trcs-c«giîce.  Les  petits  ^a  f- 
ieaux  qui  m'>uilici:t:  deriière  ce  .up> 
le  trou  vent  à  l'abri  dos  vents  du  ii  d* 
eil.  il  y  a  tuut  aupit-s ,  une  baie  ap- 
pelée dc-los-Angeles.  Son  entrée  (.(î: 
borde  j  d'.juc'  chaîne  d'îles  ,  lefquellcs 
conrril>iient  beaucoup  àfa  (ûreté.  Leur 
nombre  efl  (i  g- and  ,  que  nous  ne  pû- 
mes les  compter ,  ni  en  allan" ,  ni  cii 
revenant.  La  plupart  font  fon  hautes, 
Biais  d'une  perite  étendue.  La  baie 
eR  grande,  èk  les  vaifTeaux  de  quel- 
que port  qu'ils  foient ,  peuvent  y  mouil- 
1er.  La  mer  s'étend  julqu'au  pied  d'une 
.cmineiice  qui  fait  partie  de  la  chaiii? 
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de  montagnes  :  car  allant  diredemenr 
à  l'aiguade  ,  le  fignal  du  côté  de  Stii- 
bord  ,  efl:  un  rocher  noir  ,   au  -  delà 
duquel  il  y  en  a  quelques  autres  dô 
blancs.  Du  côté   de  Ba(bord  ,  eft  uti 
banc  de  fable  d'une   lieue  de   long  , 
qui   commence  à    la   côte.  Indépen- 
damment de  ces  marques ,  on  rccon- 
ncjît  l'aiguade  à  la  quantité  de  vei du- 
re dont  elle  efl:  environnée.  L'eau  cft 
fort    bonne  ;   &    comme   elle   coule 
d'une  cminence,    on  peut  la  recevoir 
à  bord  fans  fortir  du  vaiflcau.  Il  y  eu. 
a  allez  pour   l'ufagc    des  équipager>  , 
mais  elle  ne  fuffit   point  pour  arrcfcr 
les  terres.    Il  y  avoitdans  cet  endieit 
quantité  d'Indiens  de  ditVérenres  corn- 
munautés,  tous  bien  armes  &  extrê- 
mement hautains ,  qui  ^  contre  la  cou* 
tume  du  pays ,  avoient  lei:rs  carquois 
remplis  de  flèches.  Outre  les  avisqn'o.iî 
nous  avoit  donné  à  las-Animas ,  nous 
comprimes  à  L  irs  gelles  &  à  kiir^  cris 
qu'ils  avoient  de  très-mauvais  dei'eins. 
Nous   nous  efforçâmes  de  les  gagner 
par  des  préfeis  <k  des  démonllrations 
d'amitié,  mais  fans  pouvoir  y  réiiflir. 
ils  continuèrent  de  crier,  &nous  mon- 
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trèrent  leurs  arcs,  comme  pour  notiS 
défier  au  combat.  Cela  nous  obligea 
à  nous  tenir  fur  nos  gardes  :  car  ils  font 
extrêmement  traîtres ,  &  ils  profitent 
de  la  nuit  pour  faire  leur  coup.  Ils 
s'approchent  dans  un  grand  filence , 
ils  tirent  leurs  flèches,  ils  jettent  un 
grand  cri  &  s'enfuient.  Ces  Indiens 
s'étoient  partagés  p(  ir  nous  attaquer. 
Quelques-uns  s'étoient  poftés  au  nord 
a  peu  de  diftance  de  notre  camp  ,  les 
autres  au  midi,  de  encore  plus  près  , 
pour  nous  prendre  ,  comme  on  dit , 
entre  deux  feux  &  nous  couper  la  re- 
traite. Les  habitans  de  la  baie  de  los- 
Angeles  y  enhardis  par  les  meurtre, 
qu'ils   avoient  commis   fur  les  plon- 

feurs ,  fe  regardoient  comme  invinci- 
les^  fur-tout  depuis  q^u'ils  furent  fé- 
condés des  auxiliaires  de  toutes  les 
communautés  avec  lefquelles  ils  c- 
toient  liés  d'amitié  :  de  forte  qu'ils 
11 'avoient  peut  -  être  jamais  été  en  fi 
grand  nombre  M  air.  Dieu  permit  que 
cette  armée  formidable  fût  difperfée 
ar  une  fortie  que  firent  cinq  foldats 
Si  trente  Indiens  chrétiens  ,  lerqiiels 
vers  les  trois  heures  après  midi ,  mai- 
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f  hèrent  contre  le  corps  qui  étoit  cam- 
pé au  nord  ,  &  qui  écoit  îe  plus  con- 
lidérable.  Ces  poltrons  arrogans  ne 
went  pas  plutôt  venir  nos  gens,  qu'ils 
s'enfuirent  en  défaftre  ,  fans  attendre 
même  le  premier  feu ,  &  abandonnè- 
rent leurs  femmes  &  leurs  enfans.  Ils 
ne  s'arrêtère.*w  que  lorfqu'ils  furent 
arrivés  au  haut  des  rochers  ;  &  lorf- 
qu'ils virent  qu'ils  n'avoient  plus  rien 
à  craindre,  ils  gambadèrent,  crièrent 
&  prirent  mille  poftures  menaçantes 
que  nous  ne  daignâmes  pas  regarder. 
Nous  fouillâmes  toutes  leurs  cavernes 
&  leurs  retraites ,  mais  n'y  ayant  trou- 
vé que  des  femmes  &  des  enfans ,  nous 
leur  fîmes  toutes  fortes  d'amitié,  les 
aflurant  que  nous  n  avions  pas  deflein 
de  leur  faire  du  mal  ;  mais  nos  pro- 
meffès  ne  purent  les  empêcher  de  s'en- 
fuir &  de  nous  abandonner  leurs  en- 
fans. Nous  en  primes  foin  ,  de  même 
me  que  de  quelques  femmes  qui  écoient 
rcflées ,  tandis  que  les  autres  couroient 
après  les  fugitives  pour  les  obliger  à 
retourner  :  mais  comme  la  nuit  ap- 
prochoit,  &  que  la  montagne  étoit 
difficile ,  ils  retournèrent  fur  leurs  pas  „ 
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tirant  quelques  coups  de  moufquets 
pour  effrayer  lés  Indiens.  Ils  y  réuf- 
iirent  fi  bien  ,  que  quoique  le  refte 
de  la  montagne  iwi  très-efcarpé  ,  ils 
grimpèrent  avec  une  agilité  furpre- 
nan  e  jufqù'à  Ton  lommet ,  &  le  len- 
demain matin  nous  n'en  appeit^umes 
aucun.  L'autre  corps  qui  étoit  campé 
r;U  midi ,  ne  fit  aucun  mouvement  ; 
^  quoique  nous  iullions  perfuadés 
ou  lis  Ke  manqueroient  pas  d'être  inf- 
truits  du  fort  de  leurs  alliés ,  ou  par 
quelque  efpion  ,  ou  par  quelque  fuiard, 
on  donna  ordre  à  la  ientinelle  de  fûre 
feu  de  tems  en  tems.  Nous  deman- 
dâmes aux  femmes  qui  étoient  reftées, 
la  raifon  pour  laquelle  les  Indiens 
étoient  en  fi  grand  nombre,  &  elles 
"Koas  avouèrenr  ingénuement ,  qu'elles 
appartenoient  aux  communautés  du 
nord,  dont  quelques-unes  avoient  man- 
qué au  rendez-vous  j  qu'ils  dévoient 
tous  s'afTembler  cette  nuic  ;  qu'un  In- 
dien ,  père  de  quelques  filles  qui 
étoient  préfentes  ,  étoit  le  chef  des 
rebelles  du  nord  ,  &  qu'il  haïfloit  mor- 
tellement tous  ceux  qui  abordoient 
dans  le  pays  avec  des  canots  i  elles  ajou- 
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îcrent,  c^n'ils  ne  s'ctoienr  ainfi  parta- 
gés en  deux  corps,  qu'afin  nue  nous 
ne  pL.lîions  leur  ccha.per.  Files  nous 
demandèrent  de  l'eau  ,  &  nous  leur 
en  donnâmes  avec  quelques  provifions  ; 
nous  donnâmes  aulli  quelques  confi- 
tures à  leurs  e;  fans,  &  leur  dîmes  d'al- 
ler 'e  repoier,  de  que  la  fentinelle  au- 
roit  'bin.d'ollos.  NouS  fûmes  très  fur- 
pris  de  la  nudité  (Je  leurs  filles.  Les 
CaîiFornicnnes  de  la  narion  deb  Co- 
chimies  fo.it  exrrcmement  pauvres , 
&  ne  portent  point  d'habi's  ;  cepen- 
dant la  modeftie  &  ?a  pudeur  Iqvt  ont 
appris  à  fe  fuire  ces  cfi  èccs  de  ta- 
bliers qui  leur  delcencient  depuis  le 
ventre  juA]u'aux,C'enou.\',  ce  qui  prouve 
le  cas  qu'elles  font  de  cette  vertu  ,  qui 
fait  le  ménie  du  fox..  Il  y  a  plus, 
lorf^ju'une  femme  accouche  d'une  fi'le 
elle  a  foin  de  la  couvrir  de  même  ; 
mais  nous  ne  vîmes  rien  de  pareil  chez 
les  peuples  de  cette  baie.  Il  faut  el- 
pérer  une  ce'te  coutume  s'introduira 
un  jour  chez  eux,  &  que  !a  lumière 
de  la  foi  leur  fera  connoître  la  turpi* 
tude  d'une  pareille  nudité. 
"    Le   3L I  ,  nous  renvoyâmes  les  In- 


■'^( 


il 


m 

m 


■<.m 


, ■  <  il  'à 


17^        Histoire 

diennes    avec   leurs   enfans    de  leurs 
elïers  ;  mais  à  peine  Jeur  eûmes  nous 
permis  de  fe  retirer ,    qu'elles  s'en- 
fuirent comme  les  premières,  fans  em- 
porter ni  les  uns  ni  les  autres.  Nous 
les  fîmes  revenir ,  nous  nous  efForçâ- 
nies  de  les  rafTurer,  &  leur  dîmes  d'en- 
gager leurs  mîris  &  le  refte  des  habi- 
tans  à  retourner  à  l'aiguade  fans  rien 
craindre  ;  que  {{  nous  les  avions  pour- 
fuivis  la  veille,  ce  n'avoit  point  été 
dans  l'intention  de  leur  faire  du  mal , 
mais  qu'ayant  attaqué  les  premiers  les 
chrétiens,  nous  avions  voulu  leur  mon- 
trer que  nous  ne  les  craignions  point  : 
que  11  nous  avions  été  leurs  ennemis , 
nous  euflions  tué  leurs  femmes  &  leurs 
enfans,  qu'ils  pouvoient  fe  rafTurer; 
que  nous   étions   chrétiens ,    &  que 
comme  tels ,  nous  ne  faifions  la  guerre 
àperfonne,à:que  nous  nous  efforcions 
au  contraire  de  faire  vivre  les  hommes 
en  paix  &  en  bonne  intelligence:  que 
les  canots  qu'ils  voyoient  &  les  gens 
qui  les  montoient  étoient  fous  la  di- 
reétion  d*un  Religieux  qui  aimoit  beau- 
coup les  Indiens.  Ce  difcours  les  raf- 
fura ,  elles  prirent  leurs  enfans  6c  l^irs 
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effets ,  F-:  furent  y  rejoindre  leurs  com- 
patriotes. Sur  ces  entrefaites,  nos  gens 
apperçurent  un  efpion  qui  venoit  du 
midi,  &  coururent  après  lui  pour  l'ar- 
rêter ,  mais  il  leur  échappa ,  &  comme 
ils  le  pourfuiyoient ,  ils  rencontrèrent 
une  femme,  qui  leur  indiqua  '..ne  au- 
tre aiguade.   Tous  les  Indiens  s'étant 
difperles,nos  gens  trouvèrent  dans  l'en- 
droit qu'elle  leur  avoit  dit,  une  grande 
quantité  de  fauge  nouvellement  cou- 
pée. Cependant,  quelques  Indiens  du 
nord  vinrent   nous  joindre  ,   y  étant 
vraifemblablement    portés    par    leurs 
femmes ,   ou  par  le  delir  de  r'avoir 
leur  enfans  &  leurs  effets ,  ou  peut- 
être  même  par  la  foif ,  n'y  ayant  d'au^ 
tre  aiguade  dans  le  void'nage  que  celle 
près  de  laquelle  nous  étions  campés. 
Le  foir,  après  que  la  grande  chaleur 
fut  palïée ,  trois  foldats ,  accompagnes 
des    Indiens  qui  étoient  venus    avec 
nous,  furent  reconnoîcre  la  côte  du 
côté  du  midi.  Ils  apperçurent  chemin 
fai(ant  quelques  Iridienb  fur  une  mon- 
tagne ,   lefquels  les   voyant  avancer  ^ 
gagnèrent  le  fommet  avec  une  agilité 
qui  eft  fort  rare  dans  les  Européens, 
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Le  foleil  s'ctanr  couché,  i.!s  ne  purent 
aller  jufqu'à  l'aiguade ,  &  ils  vinrent 
rejoindre  les  canots.  Le  vent  de  terre 
éroit  il  tort  dans  cet  endroit ,  qu'il 
emporta  le  matin  la  rente  ou  l'on  di- 
foit  la  mefle.  11  augmenta  (i  fort  la 
nuit ,  c]u*un  des  canuts  courut  fur  fou 
ancre  ,  &  fut  jette  près  des  îles  qui 
font  à  l'entrée  de  la  baie  de  Los-An» 
gelés. 

Nous  continuâmes  le  2Z  notre 
voyage  avec  un  vent  favorable  ,  au- 
quel fucceda  pendant  quelques  heures 
un  vent  de  terre  violent ,  qui  nous 
obligea  de  gager  la  côte.  Nous  apper- 
çûmes  fur  le  rivage  plufieurs  Indiens 
armés  d'arcs  &  de  flèches  ,  qui  s'enfui- 
rent dc^  qu'ils  nous  virent  approcher. 
Nous  les  pourfuivîmes  jiifqu'au  foir , 
mais  ne  fçachant  û  nous  pourrions 
doubler  le  cap  ,  &  trouver,  un  endroit 
pour  nous  mettre  à  couvert ,  nous  en- 
trâmes dans  un  coude  que  la  baie  forme 
du  côté  du  nord,  lequel  eft  aflez 
grand  pour  contenir  plufieurs  vaiffaux, 
6c  fe  termine  par  une  crique  profon- 
de ,  où  le  courant  de  Tebe  eft  très-- 
violent. 
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Nous  doublâmes  le    15    le  cap  de 
Los  Angeles,  qui  eu  égard^à  l'autre 
gît  nord-oueft  ôc  fud-oueft.  La  pointe 
du  nord-eft  ,  eft  compofée  de  trois 
montagnes  efcarpces  ,  au   pied  def- 
queiles  il  y  a  quantité  de  rochers ,  donc 
quelques-uus  font  au-deflbus  de  l'eau. 
11  y  a  dans  cet  endroit  deux  ports  où 
l'on  eft  à  couvert  du  niauvais  tems  ; 
mais  il  eft   bon  d'obferver  que   vis- 
à-vis  d'une  île  qui  eft  au-delà  de  la 
Cordillère  de  l'île  de  Los -Angeles, 
il  y  a  un  cap  bordé  d'uue  multitude 
de  rochers.  La  côte ,  jufqu'à  Los-Re- 
medios  ,  eft  compofée  de  rochers  & 
de  gravier,  La  baie  de  Nueftra-Senora 
de  Los -Remédies,  commence  à  une 
petite  île  ,  ik  près  d'un  rivage  blanchâ- 
tre.  Il  y  a  dans  cette  baie  un  endroit 
à  couvert  des  veqts  du  fud  eft ,  quel- 
ques éminences  noirâtres,  qui  garan- 
tiffent  de  celui  du  nord ,  &  une  pê- 
cherie de  pelles. 

Le  24  ,  nous  trouvant  arrêtés  par 
lèvent,  quelques-uns  de  nos  gens 
fureiit  reconnoître  les  montagnes,  mais 
ils  n'y  virent  rien  de  remarquable.  Ils 
crurent    avoir   découvert    une   baie; 
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mais  c'étoit  la  côte ,  qui ,  eu  égard  à 
l'île  de  l'Ange  Gardien ,  qui  eft  forc 
grande  &  reflemble  à  une  baie.  Cette 
île  commence  un  peu  au  -  deflus  du 
cap  de  Saint-Raphaël ,  &  fe  termine 
un  peu  en-deçà  ae  Saint -Jean  bc  de 
Saint- Paul.  Elle  eft  trcs^montagneufe, 
renferme  plufieurs  baies  ôc  plufieurs 
caps.  Son  extrémité  du  côté  du  fud- 
cft  ,  eft  plus  étroite  que  celle  du  coté 
du  nord.  Le  canal  qui  eft  entre  cette 
île  &  la  côte,  eft  li  remplie  de  balei* 
nés ,  qu'on  lui  a  donné  le  nom  d'/^- 
ranal  de  BaUnas,  Pendant  que  quel- 
ques-uns de  nos  gens  s'amufoient  à 
reconnoître  le  pays ,  nou>  péchâmes 
quelques  perles  ,  &  trouvâmes  que  les 
huitres  qui  font  près  du  rivage ,  étoient 
p'us  belles  que  celles  qui  font  au 
large. 

Comme  nous  étions  prêts  le  15  à 
faire  voile  par  un  vent  de  terre ,  les 
raflais  devinrent  ii  violens  que  nous 
n'ofâmcb  nous  hasarder  en  mer  ;  il  ceffa 
à  la  fin  ,  &  marchâmes  le  refte  du  jour, 
tantôt  avec  le  calme  ^  tantôt  avec  un 
vent  contraire.  Nous  rangeâmes  la 
côte  ,  laquelle  eft  très-montagneulo , 
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te  la  mer  fi  remplie  d'écueils ,  que  nos 
canots  donnoient  fouvent  contre.  Ce- 
lui dans   lequel  j'étois   toucha    deux 
fois  ,  ce  qui  endommagea  le  gouver-* 
nail.  On  fit  partir  un  petit  canot,  pouf 
préparer  tout    ce  qu'il    lalloit    pour 
faire  aiguade.     Les  Indiens  du  pays 
nous  ayant  aperçus,  coururent  à  leurs 
armes ,  &  poufTcrent  des  grands  cris  ^ 
comme   c*eft  leur  coutume  lorfqu'ils 
font  prêts  d'entrer  en  adion.  Ce^  cris 
étoient  entremêlés  de  gambades ,  èc 
de  geftes  ridicules.  Mais  lorfqu'ils  vi- 
rent débarquer   nos  gens ,  &    qu'ils 
s'apperçurent  qu'ils  étoient  armés ,  ils 
s'enfuire:  t  fur  les  fommets  des  monta- 
gnes ,    oii  ils  s'arrêtèrenr.    Nos  gens 
leur  crièrent  de  defcendre ,  mais  ils 
étoient  fi  effrayés  ,   qu'au   lieu  de  le 
faire ,  ils  s'enfuirent  plus  loin.  Nous 
arrivâmes  au  coucher  du  foleil  fur  un 
rivage  uni  &  plein  de  gravier ,   mais 
peu  fur.  Cependant  le  befoin  d'eau  , 
joint  à  rigiiorance   où  nous  étions  du 
pays,  fit  que  nous  y  méfiâmes  malgré 
le  danger  que  nous  courions. 

Le  16  ,  quelques-uns  de  nos  gen» 
furent  dans  une  grande  crique   poui? 
Tome  ni,  A  a 
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voir  s'ils  ne  trouveroient  point  quelque 
endroit  où  l'on  put  faire  aiguade.  Nous 
jugeâmes  qu'il  y   avoit   de  l'eau   par 
quelques  branches  de  palmier  fraîches, 
&  des  gîayculs  que  les  Indiens  avoient 
laifle  ;  mais   il   y  a   toute  apparence 
qu'ils  les  avoient  apportes  d'ailleurs  , 
nos  gens  n'en  ayant  point  trouve  fur 
le  lieu.    Ceux  qui  avoient   fuivi  les 
pifles    des    Indiens  ,    trouvèrent    un 
étang  à  quek|ucs  lieues  de-là.   Voici 
les   marques    que  ceux  c^ui  viennent 
par  mer  doivent  ob'erver  pour  trou- 
ver l'aiguade.  Le  rivage  eft  bas ,  cou- 
vert d'un  fable  blanc  ,  ik  fe  termine 
par  un  tertv'j  de   couleur  rougeâtre. 
Nous  dé.iiirvîcv,   cet.  endroit  à  Saint- 
Jean  ^  à  Saiiit- Paul ,  parce  que  nous 
filmes  le  reconnohre  le  jour  de  la  fête 
de  CCS  niarivrs. 

Nous  finies  voile  le  27  avec  un  vent 
de  :  erre  ,  Ôz  après  avoir  pafïé  devant 
quelques  i-:rices  montagnes  qui  font 
le  long  îî-  la  cote  ,  nous  vîmes  (ur 
Hue  m:K!:agne.  volime  deux  Indiens 
qui  noVi  avipelèrent,  mais  nous  éti  ns 
trop  cîoignés  pour  entendre  ce  qu'ils 
nous  difoient.  Nous  Jugeâmes  cepen- 
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dant ,  par  l'enclroit  où  ils  étoient  ôc 
par  leurs  gefles ,  qu'ils  nous  dcfîoienc 
au  combat.  S'étant  apperçus  que  nous 
les  regardions ,  ils  fecoucrent  leurs  arcs 
&  leurs  flèches  avec  des  grands   cris, 
fautant  en  même  tems  avec  beaucoup 
d'agilité.  Il  y  en  eut  un  entr'autres  qui 
fe  diftinguoit  parmi  Tes  camarades  par 
fon  agilité  ,  foit  qu'il  le  fit  par  often- 
tation,  ou  pour  montrer  la  haine  donc 
il  étoit  animé  contre  nous.  Il  fe  mou- 
voit  d'une  vîtefle  extraordinaire  ,  il 
danfoit,  il  faifoit  h  pirouette,  mais  à 
la  fin  ,  fc  fiant  trop  fur  fon  agilité  ,  bc 
ne  faifant  point   attention  aux  préci- 
pices qui  étoient  à  côté ,  le  pied  lui 
glifra&  il  roula  du  haut  en  bas  comme 
une  pierre  ;  nous  fiimes  très-furpris  de 
le  voir  regrimper  ,  il  eft   vrai ,  qu'il 
ne  le  fit  pas  avec  la  même  agilité  qu'il 
croit  defcendu ,  &  qu'il  fut  obligé  d'ap- 
peler fes  camarades  pour  l'aider  à  mon- 
ter.   Cet  accident  divertit  beaucoup 
nos  gens ,   mais  les  Iwdîens  en  furent 
li  honteux,  qu'ils  fe  retirèrent,  &^  n'o- 
fèrent  plus  fe  montrer.   Nous  décou- 
vrîmes à  midi  une  baie  que  nous  crû- 
mes ctrc  fort  fûrc ,  mais  nous  nous 
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trompâmes,  &  nous  ne  nous  trouvâmes 
à  couvert  que  derrière  la  première 
pointe  5  qui  eft  un  rocher ,  dont  le 
rivage  efl  fort  étroit ,  &  entièrement 
couvert  d'eau  dans  la  haute  marée. 
Les  montagnes  qui  entourent  cette 
baie  ,  paroiffent  contenir  des  mines 
très-riches.  Nous  fûmes  reconnoître 
la  partie  reftante  de  la  baie  ,  pendant 
que  les  autres  achevoient  de  parcou- 
rir la  côte.  N'ayant  trouvé  partout 
que  des  rochers,  Ôc  voyant  que  le  fo- 
leil  fe  couchoit ,  nous  retournâmes 
au  mouillage. 

Nous  fîmes  voile  le  28  avec  un 
vent  de  terre  ,  mais  il  s'éleva  un  ra- 
flais d'entre  les  montagnes ,  qui  abattit 
lin  de  nos  mâts,  Jequel  bleffa  en  tom- 
bant un  de  nos  matelots ,  &  penfa 
çn  tuer  deux  autres.  Nous  pafïames 
à  la  vue  de  quelques  éminences  efcar- 
pées  „  qui  avancent  bien  avant  dans 
îa  mer.  Apres  avoir  doublé  un  cap 
bordé  de  rocher*  ôc  d'ecueils,  nous 
entrâmes  dans  une  baie  d'une  gran- 
deur médiocre,  &  faite  comme  un 
G.  Il  y  a  entre  le  cap  &  un  gros  ro- 
cher qui  eu  à  terre  un  très- bon  aiii 
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crâge  ,  &  un  vaifleau  c)ui  eft  en  face 
du  rocher  ,  s'y  trouve  à  l'abri  du  vent 
de  fud-eft.  Plufieurs  rochers  reftent 
à  découvert  dans  la  balTe  marée.  L'au- 
tre pointe  fourniroit  un  alFez  bon 
abri  contre  le  vent  du  nord  ,  fi  le 
fonds  n'étoit  de  rocher ,  &  fans  le 
courant  extraordinaire  de  l'ebe.  En- 
viron à  un  quart  de  lieue  de  l'entrée 
il  y  a  un  étang ,  dont  Veéti  eft  trouble 
&  mauvaife.  Nous  donnâmes  à  cette 
baie  le  nom  de  Saint  -  Pierre  &  de 
Saint-Paul ,  parce  que  nous  y  entrâ- 
mes le  jour  de  la  fête  de  ces  Apô- 
tres. 

Le  29 ,  le  tems  s'étant  mis  au  calme  ^ 
nous  fortîmes  de  cette  baie  à  la  rame  , 
&  après  avoir  doublé  le  cap  blanc  » 
nous  entrâmes  dans  une  autre  qui  gît 
oueft  &  fud-oueft.  Elle  eft  d'une  éten- 
due confidérable ,  elle  contient  plur- 
Jieurs  îles ,  &  renferme  la  petite  baie 
de  Saint-Louis  de  Gonzague.  En  dei^à^, 
le  rivage  forme  plufieurs  anfes ,  mais 
profondes ,  dans  l'une  desquelles  nous 
vîmes  quantité  de  coquilles ,  qui ,  quoi- 
que de  nacre  ,  étoient  fort  belles ,  &: 
reiTmbloient  parfaitement  à  celles  qui 
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renferment  les  perles  blanches.  Nous 
remîmes  à  la  reconnoîtte  f  que  nous 
fuflîons  de  l'autre  côté  ,  mais  le  tcms 
ne  nous  farorifa  qu'à  notre  retour , 
qu'ayant  été  la  voir,  nous  la  trouvâ- 
ines  aiïcz  grande  pour  recevoir  tel 
nombre  de  vaifTeaux  que  ce  fut.  Elle 
eft  féparée  de  l'autre  par  un  canal 
étroit,  de  toutes  deux  font  également 
fûres.  E!le  fcnferme  plulicurs  criques 
abondantes  en  poiflbn ,  ce  qui  y  attire 
quantité  d'Indiens  des  communautés 
voifines.  Mais  elle  eft  privée  d'un  grand 
avantage  ,  &  c'eft  que  l'eau  qu'où  y 
trouve  eft  fi  ùlée  qu'on  ne  peut  la 
boire.  Il  eft  vrai  qu'on  en  trouve  de 
fort  bonne  à  fîx  lieues  de-là»  mais  elle 
eft  en  petite  quantité.  Pour  voir  fi  ces 
ports  fourniflbient  de  l'eau  douce , 
nous  creufâmes  des  puits  à  la  profon- 
deur de  neuf  pieds  ^  mais  nous  ia'en 
trouvâmes  poinr. 

Le  befoin  d'eau  nous  obligea  d'en 
fortir  le  troiiième  jour,  pour  en  aller 
chercher  ailleurs.  Ces  ports  font  for- 
més par  une  île ,  dont  l'étendue  eft 
telle,  qu'on  la  prend  pour  le  conri- 
laent.   Au-delà  de  cette  baie,  le  li- 
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tage  forme  un  croiflant  entre  deux 
montagnes  noires ,  appellées  Saint» 
Sébaftien  ,  où  nous  trouvâmes  une 
rivière  d'eau  faumâtre.  Les  Indiens 
nous  dirent  qu'il  y  en  avoit  de  meil- 
leure dans  les  montagnes  qui  font  au- 
delà  9  &  nous  trouvâmes  qu'ils  nous 
avoient  dit  vrai ,  mais  nous  ne  pûmes 
en  profiter.  Nous  doublâmes  trois  au- 
tres caps  ,  &  arrivâmes  le  foir  dans 
une  petite  crique  à  couvert  du  vent 
du  fud  -  eft  ,  niai3  remplie  d'écueils. 
Nous  y  trouvâmes  un  radeau ,  mais 
nous  ne  vîmes  paroître    perfonne. 

Le  30 ,  avant  le  point  du  jour,  nous 
apperçûmes  de  la  lumière  fur  le  rivage, 
d'où  nous  conclûmes  qu'il  devoit  y 
avoir  une  aiguade  dans  le  voifinage. 
Là  deflus  quelques- uns  de  nos  gens 
furent  à  tvrre,  i^s  la  trouvèrent  ,  & 
retourncrent  avec  un  vieillard  qui 
porroit  une  criithe  de  terre  fort  bien 
ia):c,  ce  cjui  nous  furpric  d'autant  plus , 
c]u  on  n'en  voyoit  poiiu  du  pareilles 
chez  les  Indiens  du  nord  ,  ni  chez  les 
chrétiens  qui  habitent  au-delà  dans 
'a  ipcme  direclion  ,  avant  que  les  ha- 
bitans  de  l'autre  côté  de  la  baie  leur 
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«ulTent  appris  à  les  faire.  Ayant  apprl* 
qu'il  y  avoir  dans  cet  endroit  de  l'eau 
&  une  bonne  côte  ,  nous  fîmes  route 
fur  les  onze  heures  par  un  vent  de  fud- 
cft ,  mais  comme  il  ctoit  frais ,  &  con- 
traire au  courant ,  la  mer  devint  fi 
haute ,  que  nous  arrivâmes  fort  tard 
au  port ,  quoiqu'il  ne  fut  pas  fort  éloi- 
gné. Nous  y  trouvâmes  quantité  d'In- 
diens de  différentes  communautés  , 
dont  nous  eûmes  peine  à  entendre  le 
dialede.  Ils  montrèrent  dans  toute  leur 
conduite  beaucoup  de  mauvaife  hu- 
meur &  de  férocité  ,  &  il  y  en  eut 
même  un  qui  fut  fur  le  point  de  me 
tirer  une  flèche  en  cachette  ;  mais  je 
le  prévins  en  feignant  de  ne  point  le 
le  voir  &  en  changeant  de  place.  Nous 
les  traitâmes  avec  beaucoup  de  poli- 
tefle ,  &  indépendamment  des  vivres 
que  nous  leur  diftribuâmes,  nous  leur 
fîmes  préfent  de  quantité  de  babioles, 
donc  ils  parurent  très  fatisfaits  >  &  ils 
nous  donnèrent  en  échange  des  plu- 
mes ,  dont  ils  ont  coutume  d'ornei* 
leurs  têtes.  Ils  nous  preflèreni  de  les 
accepter  comme  un  gage  d'amitié  , 
mais  ce  n'étoit  qu'une  feinte ,  car  ils 
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nous  donnèrent  à  connoître  leur  hu- 
încurquereileu(e  en  Jechant  leurs  flè- 
ches ,  ce  qui  chez  eux  eft  uneeipèce  de 
préparatif  pour  le  combat.  Là-deflus 
nous  defcendîmes  d'une  eminence  où 
nous  étions  montes  pour  jouir  de  la 
fraîcheur  du  vent  ,  la  chaleur   étant 
inlupportable  fur  la  côte  ,   mais  les 
Indiens  nous  défièrent  encore  en  fau- 
tant &  jettantde  grands  cris.  Un  jeune 
enfant  chrétien  ,   qui  aimoit  à  rire  , 
prit  un  chifton  dans  Tes  mains  ,  &  fe 
mit  à  contrefaire  les  gefles  ridicules 
des  fauvages,  ce  qui  les  irrita  li  fort, 
qu'ils  envoyèrent  un  de  leurs  camara- 
des, qui  étoit  celui  dont  nous  enten- 
dions le  mieux  ia  langue  ,  pour  nous 
détier   au    combat  ,     ajourant    qu'ils 
étolent  en  tiès-grand nombre,  &  qu  ils 
nous  avoient  dreflc  ur.e    embufcade. 
Nous  comprimes  parfaitement  que  cet 
avis  étoit  bien    moins  l'etiet  de   leur 
ignorance,  c|ue  du  delîein  qu'ils  avoient 
de  nous  intimider  ;  nous  lui  répon- 
dîmes que  nou!>   ne  tarderions   point 
à  1-ur  donner  fatisfadion  ;  &  en  ache- 
vant ces  mots,  no.is  dctachânies  iix 
foldats     ik  vingt-lix  archers  lodiens» 
Tome  J/I.  h  b 
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L'ardeur  avec  laquelle  ils  montèrent 
réminence  ,  jointe  au  courage  &  à 
l'adrefle  avec  laquelle  un  chréûen  fai- 
fit  la  flèche  d'un  Indien  &  la  calTa, 
infpira  tant  de  frayeur  à  ces  fauvages , 
qu'ils  s'enfuirent  à  TinAant.  Mais  il 
y  eut  un  parti  qui  en  vint  aux  mains 
îjivec  nos  foldars ,  qui  leur  firent  quel- 
ques prifonniers ,  avec  lefquels  ils  re- 
vinrent, à  l'exception  de  deux  qui  s'c- 
toient  imprudemment  engagés  dans 
la  pourfuite.  Je  ne  fus  pas  plutôt  ins- 
truit de  leur  témérité  ,  que  je  fis  par- 
tir les  gens  qui  étoient  rertés  avec  moi. 
Ils  fe  rendirent  c^ns  un  endroit  où  plu- 
fieurs  communautés  s'étoient  afFem- 
blées  pour  nous  attacjuer.  Nos  deux 
foldats  reconnoiffant  le  danger  où  ils 
s'étoient  jettes ,  l'un  d'eux  cria  d'un 
ton  réfolu ,  comme  s'il  eût  été  à  la  tête 
d'un  corps  de  troupes ,  que  les  uns 
aillent  de  ce  côté  àc  les  autres  de  1  au- 
tre, hâtez -vous,  &  formez  un  cercle 
pour  que  nous  tombions  fur  ces  fau- 
vages avant  qu'ils  ayent  le  tems  de 
s'échapper.  Les  Indiens  étoient  en  li- 
gne de  bataille ,  leur  flèches  à  la  main , 
mais  ils  n'eurent  pas  plutôt  ouï  ces 
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paroles,  qu'ils  noicrenc  avancer.  Pen- 
dant qu'ils  étoient  ainiiîrrélolus,  cQWX 
que  j  avois  envoyée  arrivèrent ,  fur  quoi 
«'imaginant  qu'on  alloit  réellement  les 
attaquer,  ils  prirent  la  fuite,  i^  aban«- 
donnèrcnc  leurs  temmes ,  leurs  enfans 
^  leurs  provifions.  Nous  traitâmes  les 
prifonniers  avec  tout  le  foin  &  touto 
fa  tendreffe  que  prefcrit  la  religion  , 
furtout  dans  les  cas  dont  lesluites  peu- 
vent être  nuifîbles  ou  avantaeeuies  à 
fa  propagation.    Pluiîeurs  piiionniers 
Indiens,  qui  étoient  intîdèles ,  tk   qui 
igno! oient  les  coutumes  des  chrétiens, 
olrru'ent  leurs  feniïnes  6:  leurs  ef.cts 
pour  leur  rançon.   La  nuit  é^ant  fur- 
venue  dans  ces  entietaites ,  nous  pof- 
tâmes  une  fentinelie  pour  prendre  ioiti 
des  prifonniers.  Nos  gens  trouvèrent 
dans  une  communau  é  un  chien  ,  qui 
éto't  peut-être  le  feul  qu'il  y  eut  dans 
la  Californie,  avant  que  les  JMlflion- 
naires  en  enflent  amené  dans  le  pays. 
Le  I  Juillet ,  nous  relâchâmes  les 
prifonniers ,  après  leur  avoir  ordonné  , 
au  cas  qu'il  abordât  quelques  canots 
fur  leur  côte  ,  de  ne  point  les  infu)- 
rer.  Nous  en  retînmes  deux  pour  nous 
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montrer  l'aiguade.    II  étoit  déjà  tard 
lorfque    nous    partîmes  ,    ayant    été 
obligés  d'attendre  un   canot  cjui  s'é- 
toit  écarté  ,  quoique  la  côte  fût  bafTe  , 
dangereufe  &  pleine  de  rochers.  Ce- 
pendant les  raflais  qui  fouffloient  de 
tous  côtés ,  nous  obligèrent  de  tirer 
nos  canots  à  terre ,  en  attendant  que 
le  tems  fe  mît  au  beau.  L'éloignement 
où  nous  étions  de  l'aiguade ,  nous  em- 
pêcha de   prendre  la  quantité  d'eau 
qu'il  nous  falloit ,   d'autant  plus  que 
!e  parage  n'étoit  pas  fur.  Quelques-uns 
de  nos  gens  fe  rendirent  à  terre  pour 
reconnoître  la  cote;  mais  ayant  en- 
tendu les  ciis  d'une  troupe  de  mon-, 
tagnards ,  &  craignant  d'être  coupés, 
ils  s'en  retournèrent,  l.ur  faifant  fîgne 
qu'ils  ne   tarderoient  pas  de  les  aller 
joindre.  Là-de(Tus  les  Indiens  recom- 
mencèrent leurs  cris ,  leur  montrèrent 
Taiguade  du  doigt  &  s'enfuirent.  Nous 
trouvâmes   daws  ce  ruifleau  quelques 
pa'miers  que  les  torrens  avoicnt  en- 
traînés.   Les   marques  auxquelles  on 
reconnoît  l'aiguade  de  Saint-Stanillas, 
font  un  rocher  roug.atre  près  de  la 
chaîne  de  niontagne:> ,  6c  le  long  dç 
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la  cote,  quelques  murailles  de  même 
couleur  au  bas  du  rivage.  Avant  d'ar- 
river à  ces  murailles ,  on  trouve  un 
beau  chemin  qui  conduit  à  l'aiguade. 
Nous  y  reftames  jufqu'à  midi ,  après 
quoi  nous  conrinuâmes  notre  route  > 
mais  le  vent  écoit  fi  violent  iU  la  mer 
fi  ora^eufe,  que  nous  n'arrivâmes  qu'à 
minuit  dans  l'endroit  où  nous  avions 
deflein  d'aller. 

Nous  entrâmes  le  2  dans  la  baie 
de  la  Vifitation  ,  &  trouvâmes  à  l'une 
de  les  extrémités»  un  très-bon  mouil- 
lage. Les  Indiens  qui  y  etoient  n'en 
agirent  pas  mieux  avec  nous  que  leurs 
autres  compatriote;).  Un  d'entre  eux 
qui  appartenoit  à  Salnt-Staniflas,  nous 
montra  une  aieuade  lituée  à  une  dlf- 
tance  convenable,  fur  quoi  nous  ju- 
geâmes à  propos  de  renvoyer  un  canot 
à  Saint-Staniflas  pour  prendre  de  l'eau 
pendant  que  nous  en  radoubions  un 
autre  qui  avoir  plufieurs  voies  d*eau. 
C'efl:  dans  cet  endroit  que  finit  la  baie 
qui  commence  à  Saint- Louis  de  Gon- 
zaguc.  On  trouve  dans  les  environs  de 
Sûint-Staniflas  &  de  la  Villtation  quan- 
tité de  nacres  de  perles,  Nousytou* 
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châmes  à  minuit  à  notre  retour,  & 
jugeâmes  par  la  quantité  de  feux  c]ue 
nous  vîmes  ,  c]ue  l'endroir  étoit  tics- 
peuplé  ,  &  c|uo  par  confe'quent  l'ai- 
guade  ctoit  plus  proche  que  l'Indien 
ne  nous  l'avoit  dit.  Nous  fîm::s  tout 
notre  poiiible  pour  nous  aboucher 
avec  quelque  habitant,  pour  favoir 
où  il  y  avoit  de  l'eau.  Plufieuis  fa- 
milles vinrent  nous  trouver  de  trè;- 
grand  matin,  &  nous  dirent  la  même 
chofe  que  le  premier.  Les  femmes 
étoient  entièrement  nues ,  oi  n'avoient 
pas  même  ce  tablier  que  portent  les 
femmes  des  conirées  plus  feprentrio- 
ndl  J5.  C'efï  \C\  que  finir  la  chaîne  d'iles 
qui  font  dans  la  baie  ;  le  cap  de  Ja 
Vifîration  ,  crant  prefque  au  nord  de 
celle  où  nous  mouilla  nés.  En-deçà  de 
ce  cap,  après  avoir  d  jublé  une  pointe 
de  terre  baffe  ^  eraveleufe ,  on  trouve 
une  petire  anfe  pour  les  canots.  Du 
côté  de  bas  bord  font  quantité  de 
rochers,  dont  la  plupart  font  fous  l'eau, 
&  à  Stribord ,  un  coi^  fort  bas ,  &  en- 
tre ces  deux  caps,  font  deux  petics 
ports. 

Le  canot  retourna  le  3  de  IV-guade, 
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flans  le  tems  que  tous  les  dommages 
croient  réparés  ,  ^  que  nous  étions 
prcts  à  mettre  à  la  voile. 

Nous  partîmes  le  4  avec  un  vent  de 
terre,  qui  touini  tout-u-coup  au  fud- 
eft.  Nous  doublâmes  le  cip  de  la  Vi- 
bration ,  dont  le  rivage  eft  bas ,  le  fol 
argilleux  &  rempli  de  rochers.  Noms 
continuâmes  notre  route  jufqu'après 
midi  9  que  le  vent  nous  étant  devenu 
contraire,  nous  mouillâmes  près  d'un 
monceau  de  co«[uillages  que  la  mer 
venoit  de  former  depuis  peu.  Nous 
étions  le  foir  (ur  le  point  de  quitter 
notre  ancrage  ,  parce  que  les  canots 
donnoient  contre  les  brifans ,  lorlque 
nous  entrâmes  dans  la  baie  ,  laquelle 
demeure  à  fec  dans  la  bafle  marée.  Les 
trois  canots  furent  engravés  par  la  ra- 
pidité de  l'tbe,  de  (bne  que  nous  ne 
piimes  exécuter  notre  dcilcin. 

Le  5  ,  le  vent  nous  étant  devenu 
contraire  ,  nous  continuânies  notre 
voyage  avec  les  avirons  ,  &  vîmes 
quantité  de  chèvres  fauvages  ,  ôc  de 
moutons  de  Carrornie  Plufieurs  de 
nos  gens  furent  à  terre,  dans  ledciilein 
d'en    attrapper  quelqu'un  ,  &  ayant 
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trouve  une  communauté  d'Indiens ,  Us 
jeur  demandèrent  où  croie  l'aiguade. 
Ils  leur  monncrent  quelques  baf.es  fur 
Je  rivage  ,  &  fe  retirèrent  aLflitôt» 
Cette  eau  eft  fi  chaude  qu'elle  jette 
de  la  fumée,  &  répand  une  odeur 
fulphureufe.  Ceux  qui  avoient  fuivi 
les  chcvres ,  furent  reconnoître  le  ri- 
vage ,  &  trouvèrent  un  puits  d'eau 
faumatre  fort  profond  ,  où  nous  arri* 
vûmes  au  coucher  dufoleil.  Quelques- 
uns  s'ctant  avancés  dans  le  pays ,  trou- 
vèrent deux  familles, &  un  Indien  leur 
demanda  s'ils  étoient  ennemis;  à  quai 
un  chrétien  ayant  répondu  qu'ils 
étoient  leurs  amis  &  ceux  de  tout 
le  genre  humain  ,  ils  les  accompagnè- 
rent jufqu'à  leurs  canots ,  &  ce  (ureat 
îes  derniers  Indiens  avec  lefquels  nous 
converfaraes ,  encore  eûmes  nous  beau- 
coup de  peine  à  le  faire ,  parce  que 
leur  idiome  eft  entièrement  diiïerenc 
de  celui  des  Cochimies ,  dont  ils  n'ont 
retenu  que  quelques  mots.  Je  crois 
que  c'eft-là  où  finifTent  les  lits  dei 
perles  ,  n'en  ayant  rencontré  aucua 
au-delà. 

Le  6,  quinze  de  no^.  gens  furent  i 
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terre ,  pour  reconnoître  le  pays ,  & 
voir  où  il  y  avoit  de  l'eau.  Nous 
mouillâmes  dans  une  baie  du  côté  du 
midi ,  ayant  à  notre  droite  une  pointe 
de  rocher  qui  avançoit  dans  la  mer  à 
une  diftance  confid^rable.  Au  nord  , 
tiï  un  banc  de  fable  .  lequel  fort  d'une 
pointe  bafle  ,  &  paroît  lorfque  Teau 
cft  bafife,  avancer  plus  d'une  lieue  dans 
la  mer.  Un  de  nos  canots  toucha  def- 
fus ,  &  comme  il  formoic  plufieurs 
branches ,  nous  fûmes  quelquefois  obli- 
gés de  retourner  fur  nos  pas.  Le  cap 
d'où  part  ce  banc  de  fable,  forme  avec 
un  autre  qui  eft  au  nord  une  baie  qui 
a  très-peu  de  fond  ,  &  où  les  vaifleaux 
ne  font  point  en  fureté.  Après  avoir 
doublé  ce  dernier  avec  beaucoup  de 
peine ,  mes  gens  parurent  avoir  envi« 
d'aller  reconnoître  le  pays  &  d'y  re- 
tourner enfuite.  Nous  defcendîmes  à 
terre  pour  nous  rendre  à  l'aiguade  , 
qui  n*eft  autre  chofe  que  le  ruiffeau 
dont  je  viens  de  parler.  Il  eft  prefque 
fur  le  bord  de  Teau ,  les  environs  étant 
inondés  dans  les  marées  du  printems. 
Les  canots  furent  affez  heureux  pour 
içmplir  tous  leurs  barrils.  A  l'entrée 
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de  la  nuit ,  nos  barreurs  d'eftrade  vin- 
rent nous  dire  que  le  pays  étoit  in- 
culte &  ftérile,  ajourant  qu'à  quelques 
lieues  plus  haut  ,  il  y  avoit  de  la 
bonne  eau,  mais  en  petite  quantité. 
L.e  7  ,  un  de  nos  canots  qui  n'ëtoic 
point  chargé  ,  &c  qui  ne  craignoit  point 
les  Indiens ,  refli  dans  cet  endroit,  &: 
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es  aurres  l^  muent  en  mer:  mais 
mauvais  tems  les  obligea  de  retou 
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jLa  mer  contuiua  dans  la  même  agi- 
tatioiî  tout  ce  jour  là  ,  ôc  la  nuit  (ui- 
vante,  de  manière  qu'on  ne  put  en- 
voyer   auC'ine  proviiion    à   ceux   qui 
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>ient  reftcs   a  terre. 


Nous  fîmes  route  vers  un  autre  en- 
drnc  plus  fur,  appelé  Saint-Firmin  , 
lequel  ell  fitué  entre  deux  bancs  de 
fable.  Trois  de  nos  canots  y  entrèrent, 
mais  le  quatrième  échoua ,  6c  nois 
e  pûmes  le  rem  'trre  à  îlot  qu'a  h  mi- 
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rée   montante.    N* 
d'en  déciiarger  un  pour  le  raJo  ber 
il  faifoit  tant  d'eau  que  la  plûp.irt  des 
pro  iHons  furent   mouillées.    L'eiu  y 
eftf       " 
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ont  beaucoup  ae  peuie  a  taire  aiguaae 
au  de-là  de  la  Vilitation,  il  v  a  dd^n^ 
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cette  baie  deSaint^Firmin  deux  longs 
bancs  de  fable  fit  .es  au  nord  ôc  au 
fud  ,  c|ui  dans  la  bafTe  nKiiée  relient 
à  iec  TeTpace  de  deux  lieues  ,  ainiï 
que  nous  le  vîmes  à  norie  retour. 

Nous  partîmes  le  9  à  trois  heures 
après  m'di  à  la  marée  montante  ,  pour 
nous  rendre  à  îa  baie  de  Sûnt-l^hi- 
lippe  de-Jsfus ,  dont  les  caps  ejffent 
nord  ôc  lud  l'un  de  l'autre.  Celui  du 
nord  aboutit  à  quelques  montagnes 
noires ,  mais  voulan:  protiter  du  vent, 
n  >us  Cv)rKtinuâmes  notre  route  ,  dans 
l'inrention  de  la  reconnoîtie  à  notre 
retour.  Nous  la  trouvâmes  à  l'abn  du 
vent  du  noid  ,  même  pour  lés  ^ros 
va'ITeaux;  m- is  cmme  elle  efl;  très- 
éloignéede  îa  cote  ,  ik  qu'il  y  a  quan- 
tité de  banci  de  fable  ,  <  n  ne  peut  y 
entrer  que  dans  la  haute  mai  ce.  Le  ri- 
vage eft  fabloiineiix  ,  ^  il  y  a  du  côté 
du  nord  une  cri  ue  ,  où  dans  le  tems 
de  lî  pleine  iU  de  la  nouvelle  lune,  il 
y  a  ailez  d'eau  pour  les  vailTe-jux  ,  mais 
qui  demeure  à  (çc  dais  les  autres  tems. 
On  trouve  au  pied  d'une  ém';nence 
plâtre  une  'ource  dont  l'eau  efl  épaifie  , 
défasréable  i   de  mauvaile  odeur  »    ôr 
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même  d'une  qualité clangé-eufe.  Elle 
caufe  à  ceux  qui  en  ulent  uîie  ma- 
ladie qui  tient  du  fcorbut.  A  notre 
retour  ,  nous  féjournâmes  pendant 
quelques  jours  à  cette  aiguade  ,  n  ais 
nous  r>e  vîmes  pas  un  ieul  Indien, 
D'ailleurs  comme  mes»  gens  croient 
malades ,  &  fatigués  de  la  courfe  qu'ils 
venoient  de  faire  juiqu'au  Rio-Colo- 
rado ,  nous  ne  pûmes  pénétrer  dans 
le  pays.  Mous  vîmes  tour  le  long  de  la 
cote  ,  depuis  la  Vifitation  jufqu'à  ce 
port,  quantiré  de  moutons  &:  de  chè- 
vres fauvages.  Nous  doublâmes  la 
pointe  du  nord,  &  quoique  la  marée 
lut  haute  ,  nous  crûmes  appercevok 
plufieurs  anfes  à  l'abri  des  vents  du  fud 
&  du  fud-eft  ,  quoiqu'il  n'y  en  ait 
qu'une  du  co:c  du  midi,  qui  n'eft 
propre  que  pour  les  canots  ;  mais  dans 
les  grandes  marées,  ik  lorfque  les  ca- 
bles font  bons,  un  gros  vailleau  peut 
y  mouiller,  loriqn'il  règne  un  vent  de 
fud  ou  de  fud  -  tft ,  mais  non  point 
dans  les  petites  marées,  l'eau  n'ayant 
de  la  profondeur  qu'à  une  Heue  Ôc  de- 
mie du  rivage.  Nous  découvrîmes  de 
cet  endroit  au  lever  ôc  au  coucher  du. 
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foleil  la  terre  qui  efl:  de  l'autre  côté» 
&  de  la  pointe  de  Saint  Philippe  qui 
cft  au  nord  .  un  autre  cap  en-deçà , 
qui  nous  parut  former  une  grande 
baie  ,  quoique  ce  n'en  fût  pas  une  ; 
la  pointe  de  la  montagne  qui  eft  dans 
l'emboLJchure  du  Rio-Colorado  ,  s*a- 
vançant  dans  le  pays.  Le  rivage  dans 
cet  endroit  eft  parfaitement  de  niveau , 
maiéca^^eux  dans  les  grandes  marées, 
&  inoiK  é  dans  les  mauvais  tems.  De- 
puis Saint-Philippe  jufquau  Rio-Co- 
lorado ,  on  ne  trouve  ni  baiç  ni  ai- 
gu a  Je. 

Nous  fîmes  très-peu  de  chemin  le 
10 ,  à  caufe  du  vent  de  nord-eft,  qui 
venoit  de  terre,  ôc  qui  neusétoic  con^ 
traire.  Les  caps  dans  cet  endroit  gilTe.it 
nord-eft  &  nord  nord-eft ,  &  c'eft  là 
que  finit  le  détroit.  Nous  fumes  à  terre 
fur  le  midi»  mais  avec  beaucoup  de 
peine  ,  parce  que  Teau  ctoit  fort  bafiè, 
6c  la  mer  fort  agitée.  Cette  côte  eft 
entièrement  ftérile,  la  chaîne  de  mon- 
tagnes eft  éloignée  de  trois  on  quatre 
lieues  de  la  mer ,  Ôc  même  plus  dans 
quelques  endroits.  Nous  débarquâmes 
k  foir  dans  un  meilleur  endroit,  q^uoi* 
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<jue   la  mer   ï^t  extrêmement  haute. 

Le  fond  dans  cet  endroit  ell:  mêlé  de 

limon. 

Nous  fîmes  le  1 1  très-peu  de  che- 
min ,  &c  arrivâmes  à  quelques  marais 
de  couleur  rougeàtre  ,    ce  qui  nous 
fit  juger  que  nous  n  eci  )ns  pas  éloignés 
du  Kio-Coloiado.  Nous  continuâmes 
notre   route  jufqu'au  foir ,    nous  ef- 
fayâmes    de    relâcher  dans   pluileurs 
endroits,  (ans  pouvoir  y  réullir,  les 
marais  nous  en  ayant  empêchés.  Nous 
fûmes  mouiller  v  s-à  vis    d'une  île  , 
latjuelle  forme  à  l'excrêmité    du   dé- 
troit une  crique  qui  a  la  figure  d'un 
arc.  L'eau  a  dans  cet  endroic  une  qua- 
lité différente  de  celle  de  la  mer ,  Si 
fa  malignité  eil  telle,  qu'ello  emporte 
la  peau  de  tous  les  endroits  qu'elle 
touche.  Tous  mes  gens  furent  mouil- 
lés ,  ce  qui  leur  caufa  des  intlamnu- 
tions  dangereuies  dans  les  parties  du 
corps  les  plus  fenfibles ,   qui  ne  celFc- 
rent  qu'à  h  fin  de  notre  expédition. 
Quelques-uns  en  furent  quittes  pour 
les  premiers  fymptomes  du  icoibiit; 
mais  les  autres  l'eurent  au  point  qu'ils 
furent  hors  d'éut  d*agir  pendant  touc 
le  voyage. 
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Le    1 1  ,  il  s'éleva  un  vent  du  fud 
violent,  qui  fépara  les  canots.  11  y  en 
eut   un   qui  eflaya   pluiieurs  fois  de 
doubler  en  louvoyant   la  pointe  des 
marécages ,  où  (q  termine  l'ile  dont 
j'ai  parlé  hier  ;  mais   la  mer  étoit  fi 
orageufe  ,  qu'il  penla  couler  à  fond. 
Un  autre  fut  obligé  de  jeter  à  la  mer 
une  grande  partie  de  la  carguailon  , 
mais  les  deux  autres ,  quoique  lequi- 
page  &  la  carguailon  fullent  mouilles, 
eut  le  bonheur  ,  après  avoir   doublé 
le  cap ,  d'aborder  dans  un  parage  fur 
au  delà  des  marais. 

Le   1 3  ,  le  canot  qui  avoit  abordé 
fur  l'autre  côte,   après  avoir  marché 
la  plus  grande  partie  de  la  nuit,  ar- 
riva entre  les  fept  à  huit  heures  du 
matin  à  Saii.t-Bonaventure ,  où  on  le 
tira  à  tems ,  &  l'on  mit  la  carguailon 
à  1  air  pour  la  faire  fécher.  Quelqueii- 
un^  des  autres  canots  turent  le  cher- 
cher ,  mais  cette  crique  les  empêcha 
d'aborder. 

Le  14,  pendant  que  Ton  faifoit  fé« 
cher  les  hardcs  de  l'équipage  &  les 
provihons,  un  particulier  iurreconuoî» 
tre  le  pays ,  ik  appcr(j'ut  quantité  de 
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traces  d'hommes  &  de  bêres.  Ceux 
<]ui  étoient  à  Saint-Bonaventure  cher- 
chèrent pendant  un  jour  &  demi  une 
aiguade ,  fans  pouvoir  la  trouver.  Le 
plus  petit  canot  Te  rendit  dans  cet 
endroir,  &  leur  apprit  que  les  autres 
avoient  moui''é  dans  la  même  embou- 
chure du  Colorado,  On  trouva  quel- 
que peu  d'eau  douce  qui  fortoit  de 
cette  rivière. 

Le  15  &  le  î5,  api  es  que  le  petit 
canot  eut  aidé  les  autres  à  faire  aiguade, 
nos  gens  fe  rendirent  le  17  dans  l'en- 
droit où  l'autre  étoit. 

Nous  arrivâmes  le  18  à  l'embou- 
chure du  Rio  Colorado  ,  dans  laquelle 
eft  l'ile  dont  jai  parlé  ci-deffus.  Elle 
eft  de  figure  triangulaire  ,  &  partage 
le  fleuve  en  deux  bras  ,  dont  l'un , 
qui  eft  dans  la  Californie,  eft  du  côté 
du  nord  ,  ôc  l'aucre  qui  eft  fur  le  ri- 
vage oppofé  ,  du  coté  du  nord-oueft. 
Mes  gens  dcburquèrent  dans  l'île ,  & 
fe  trouvèrent  entre  deux  courans  ttè.- 
rapides.  L'eau  de  l'un  refoaloir  avec 
tant  de  violence  ,  &  celle  de  l'autre 
Couloit  avec  tant  de  rapidité  ,  o.u'ils 
eufîent  infailliblement  péri  s'ils  n'euf- 
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fcnt  jette  une  partie  de  leur  carguai- 
fon.  Les  canots  fe  rendirent  fur  la  côte 
de  la  Californie  ,  pour  y  être  en  fu- 
reté ,  «Se  apperçui  ent  dans  la  nuit  quel- 
ques feux  ;  mais  le  lendemain  il  ne 
parut  aucun  Indien. 

Nous  continuâmes  le  iç  à  recon- 
noître  la  rivière  ,  mais  les  courans  de- 
vinrent il  rapides ,  que  les  rames  ne 
pouvant  point  agir ,  on  fut  obligé  de 
remorquer  les  canots ,  de  forte  qu  ils 
firent  très- peu  de  cîjemin.  Il  y  en  eut 
un  qu'on  ne  put  remorquer  faute  de 
cordes,  ce  qui  l'obligea  de  prendre 
une  autre  route ,  &  d'aller  de  l'autre 
côté,  qui  ctoit  une  des  trois  îles  que 
nos  gens  découvrirent  dans  cette  oc- 
eaiion.  Le  i  ^  ils  découvrirent  la  pre- 
mière, qui  partage  la  rivière  en  deux 
branches ,  la  féconde  de  même  que 
la  première ,  eft  dans  le  lit  même  de 
la  rivière ,  &  efl  ii  née  en  fîce  à  quel- 
que diftynce  ;  la  troifième  ell:  à  côté 
ces  deux  autres.  La  rivière  fe  jette  ici 
vers  Taurre  rivage .  &  forme  un  bras 
qui  reOe  prefque  à  fec  dans  la  bafïb 
jBiarée.  La  côte  de  la  Caliiornij  ef& 
fi  bafle  ,  que  le  Colorado  l'inonde  ,, 
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de  forte  qu'on  trouve  au  pied  des  mon- 
tagnes des  troncs  d'arbres ,  des  plan- 
tes ,  &c,  que  l'eau  y  laifle  en  fe  reti- 
rant. Nos  gens  trouvèrent  dat^s  cet 
endroit  une  cfpcce  d'airo  ,  ou  les  ha- 
bitans  foulent  une  efpèce  de  froment , 
dont  le  grain  eft  aulîi  petit  que  l'a- 
nis. 

Le  ?-0,  les  canots  refièrent  à  fec  , 
&  le  flot  revint  avec  tant  de  rapidité^ 
&  là  mer  devint  fi  haute  ,  que  le  ca- 
not qui  s'étoit  fcparc  des  autres,  cou- 
rut rifjue  de  périr,  ce  qui  obligea 
Je  plus  périt  d'aller  à  fon  fecours  pour 
lauver  l'équipage.  Il  arriva  allez  à  tems 
pour  le  faire,  mais  on  perdit  les  pro- 
vifions  (k  les  effets ,  &  l'on  brûla  le  ca- 
not pour  en  tirer  le  fer. 

On  détacha  le  21  les  canots  pour 
voir  s'ils  troiiveroient  quelques  effets 
à  terre  ,  Ôc  ils  revinrent  avec  deux  pi- 
pes d'eau. 

Le  21 ,  la  crainte  du  mauvais  tems 
empccha  les  canots  départir;  ^  nos 
gens  turent  reconnoître  le  pays  à  la 
diftance  de  cinq  lieues,  julqu'à  Cau- 
sal &'Sauceda. 

Le  25  cn:  lo  24,  le  vent  de  les  cou- 
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tans  nous  obligèrent  de  relâcher  dans 
l'endroit  d'où  nous  étions  partis.  C'é- 
toit  une  anfe  fituée  près  d'une  chaîne 
de  montagnes  cjui  s'étend  vers  l'efl:. 
Les  canots  ne  purent  avancer ,  ceux 
qui  aroient  été  à  la  découverte  ,  rap- 
portèrent que  la  rivière  prenoit  fou 
cours  le  long  des  montagnes  du  côté 
de  la  Californie. 

Le  2  5  ,  après  avoir  reconnu  le  golfe 
où  la  mer  de  Californie  jufqu'à  fon 
extrémité  ,  nous  fîmes  route  ,  non 
point  diredement  vers  le  port  d'où 
nous' étions  H^irtis,  mais  pour  en  recon- 
noïtre  quelques  autres ,  où  quelques 
circon fiances  nous  avoi  nt  em-pcchés 
d'ab  >rder  en  arrivant.  Quinze  de  nos 
gens  s'avancèrent  dans  le  pays ,  exa- 
mii  èrent  avec  foin  la  (ituation  ik  le  giC- 
fement  de  la  crique  à  la  pointe  où  fi- 
nifTent  les  marécages ,  &  l'on  peut  en 
voir  la  figure  dans  la  carte. 

Je  n'ai  point  parlé  dans  ce  Journal 
des  latitudes,  parce  qu'elles  font  exac- 
tement marquées  dans  la  carte  de  ce 
voyage. 

J'avertirai  les  plongeurs  des  perles, 
qu'à  moins  que  d  aller  à  cette  pechtj 
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en  grand  nombre  &  bien  armes  ^^  ott 
coure  rifque  de  péiir  par  les  mains 
des  fauvages  ;  car  quoiqu'après  avoir 
ccé  batifés  ,  ils  deviennent  fociables., 
iincèjes  &  bienfaifans  ,  néanmoins 
avant  de  Técre  ,.  ils  font  traîtres ,  im- 
périeux &  cruels ,  &  beaucoup  plus 
avec  les  étrank^crs  qu'avec  les  nationaux 
avec  lefquels  ils  font  eii  guerre.  Je  les 
avertirai  encore  ,  que  quand  même 
ils  feroient  les  plus  forts ,  ils  doivent 
prendre  garde  de  ne  point  irriter  les 
Indiens ,  foit  en  les  maltraitant ,  les 
volant  ,  enlevant  leurs  enfans  ,  ou 
abufant  de  leurs  femmes  ,  ce  qui  eft 
le  ph;s.  grand  outrage  qu'on  puiffe 
faire  à  un  homme  ;  car  outre  qu'ils, 
fout  naturellement  féroces  »  une  pa- 
reille Conduite  les  rend  ennemis  im-» 
placables  de  tous  les  étrangers  qui  ar- 
rivent fur  leurs  côtes.  Ceux  qui  vont  à 
la  pêche  des  perles ,  doivent  fe  con- 
duire en  chrétiens,  ^  fe  montrer  zélés 
pour  l'honneur  de  la  nation  Efpagnolea, 
fur  lequel  ils  ont  empreint  une  tache 
inéfaçable  par  la  plus  grande  des  la? 
ilietcs  j  îorfqu'ctarrt  l'année  dernière 
à  Saint- Raphaël ,  Us  laiflèrent  tuer 


ii  - 


>n- 


1 1  LA  CAtîFOnmt.  jo^ 

deux  plonrjeurs  en  leur  prélence ,  fans 
ofer  les  défendre,  l  'impunité  les  rend 
hardis ,  &  i  s  font  toujours  prêts  à  com- 
mettre les  mêmes  crimes ,  lorfqu'ils 
ont  le  bonheur  de  rencontrer  des  iâ- 
ches» 

Pour  prévenir  ces  malheurs ,  &  fa- 
ciliter la  conquce  du  pays ,  on  forma 
il  y  a  quelques  années  le  deflein  d'aller 
reconnoître   le  golfe   de   Californie  » 
pour  voir  fi  J'on  ne  trouveroit  point 
quelques    endroits  cor-venabies  pour 
établir  des  garnifons  ,  des  ports  &  des 
millions.    On  n'a  pu  Texccuter  qu'en 
1746,  que  le  pcre  Jean  Antoine  Bal- 
thazar ,  Vifiteur  général  des  miflîons^ 
m'envoya  un  ordre  du  père  Provincial , 
d'aller  reconnoître  le  golfe  de  Cali- 
fornie ,  &  d'en  drefTcr  une  relation  » 
pour  pouvoir  l'envoyer  à  S.   M.  &  à 
Ion  C  ^nfeil.  Je  reçois  cet  ordie  â\tc 
la  foumilîion  que  je  devois ,  mais  j'eus 
peine  à  Texccuter,  parce  que  je  mar^r 
quoi  s  des  chofes  nécefla'res  pour  une 
pareille  entrepâfe ,  les  miflions  elles- 
mêmes  ayant  de  la  peine  à  (ubfif^er.. 
Cependant,  l'importance  de  ce  leivice- 
i'emporta  fur  toute  autre  coiilidéra-^ 
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tioii  ;  &  les  miffions  furent  fi  zélée* 
pour  S.  M.  que  maigre  la  dctrcHe  où 
elles  fe  trouvoient ,  elles  fournirent  à 
la  dépenfe  des  canots ,  des  équipages 
&  des  provifions  dont  nous  avions 
befoin  dans  le  voyai^e  que  n  )us  al- 
lions faire  fur  di>  côtes  inconnues  & 
habitées  par  des  peuples  fauvages.  Ils 
me  fournirent  un  nombre  coniidéra- 
ble  de  chrétiens  Coch.mies ,  auxquels 
ils  donnèrent  jufqu'aux  arm^s  6c  aux 
Iiabits. 

Le  Capitaine  Don  Bernard  R  )dri- 
guez  de  Rea  ,  Conmandant  de  la 
garni fon  royale  de  Lorjtte  ,  montra 
pareillement  dans  cetre  occafion  le 
zèle  donc  il  éroit  animé  pour  la  reli- 
gion &  pour  le  fervice  de  Sa  Majefté, 
par  la  promptitude  avec  laquelle  il 
me  fournit  tout  ce  dont  j'avois  befoin 
pour  cette  expédition.  Il  me  donna 
un  canot  ,  3c  une  efcorre  de  f-)ldars 
fulBfante  pour  ma  fureté  3c  celle  de 
ceux  qui  m  accompagnoient.  Et  quoi- 
que fon  poiÏQ  de  Gouverneur  de  la 
garnifon  ne  lui  permît  point  de  fe 
mettre  à  la  lêtc  des  foldats  ,  il  vou- 
lut bien  m'accompagner  jufqu'à  Sy.iut« 


DelaCalifounie.   %Jl 

CTiaiics  ,  qui  ell  un  port  voilin  fur  la 
fronticie,  où  Ton  a\oir  donne  rcn- 
,dcz-vous  aux  canots  &:  aux  fuldats  ; 
il  veilla  lui  même  aux  prcparatifs  de 
notre  voyage,  Ôc  y  lefla  jufqua  no- 
tre départ.  Il  courut  un  bruit  quel- 
ques jours  af)rcs  que  les  Gentils  nous 
avoient  tous  maifacrcs  ,  &  avoient 
mis  notre  canot  en  pièces.  Là-def- 
fus  le  Caritainc  fir  armer  un  canot 
pour  fe  rendre  lui-même  fur  le  lieu, 
s'afïurer  de  la  vétiré  du  fait,  ^  pren- 
dre les  mefuref.  nccedcires  pour  Voin- 
cie  les  obftacles  que  le  démon  op- 
pofoit  à  h  gloire  de  JeftiS  ••  Ciiùif , 
&  à  r!n)nneur  de  Sa  Ma-eilc  par  l'en- 
tremife  des  Indiens.  Mais  on  lui  con- 
feiila  de  ne  point  bouger  que  fa  nou- 
velle ne  fût  coîifirmëc,  d'autant  plus 
que  l'on  fçav='it  le  penchant  qu'ont 
les  Indiens  à  mentir ,  6c  que  les  c;i- 
pors  éfoient  en  état  de  fe  bien  dé- 
fendre. I  a  nouvelle  s'ctant  trouvée 
fauff---  le  Capitaine  fut  diipenré  d'exé- 
curer  fon  deiîein.  Dieu  veuille  que 
cette  ^ntrepriie  ,  dans  laquelle  on  ne 
fe  propofe  d'autre  but  que  fa  gloire 
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&   le  falut  des  âmes ,  &  Tag^randif» 
femenr  ces  domaines  de  Sa  Majtfté  ^ 
réuflifle  comme  on  le  defire  ,  &  tour-' 
ne  à  fa  gloire  &  au  bonheur  de  les 
£[at5« 
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APP^NDIX    IV. 

Defcription  de  la  Californie  5  par 
le  Capitaine  Anglais  Jf^oods 
Rogers  ,  avec  la  relation  de 
fon  voyage  à  la  mer  du  jud 
en  lyio. 
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ON  ignore  fila  Californie efl:  une 
île  ou  une  péninfule,  &  je  n'ai 
eu  ni  le  tems  ni  la  volonté  de  déci- 
der cette  queftion.  J'ai  ouï  dire  à  des 
Efpagnols  que  quelques-uns  de  leurs 
compatriotes  ayant  côtoyé   cette  pé- 
ninfule, &  étant  arrivés  au  41e  degré 
de   latitude  feptentrion?le  ,  rencon- 
t'irent  une  fi  grande  quantité  de  baf- 
fes &  de  rochers ,  qu'ils  n'oferent  s'ha- 
2arder  d'aller  plus  loin.  Si  cela  eft , 
il  y  a  grande  apparence  que  la  Ca- 
lifornie tient  au   Continent  un  peu 
plus  avant  vers  le  nord  ,  ces  baffes  & 
ces  rochers  étant  une  marque  certaine 
que  le  Continent  n'eft  pas  éloigne. 
Tomt  IIL  D  d 
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Mais  les  Efpagnols  poflcdant  dans  cette 
contrée  plus  de  terre  qu'ils  ne  peuvent 
en  cuhiver,  fe  me.^ent  peu  en  peine 
de  faire  de  nouvelles  découvertes.  Les 
vaifleaux  des  Philippines  qui  vont  4 
Acapulco  étant  arrivés  au  4^  degré 
rangent  cette  côte  ,  mais  je  n*ai  jamais 
ouï  dire  qu'aucun  air  poufle  plus  avant 
vers  le  nord.  Quelques  vieilles  cartes 
repréfentent  cette  contrée  comme  con? 
tiguë  à  ce'le  de  Yeflb  ,  &  je  crois 
afiez  que  cela  efl:,  fans  ofer  cependant 
l'affirmer  pofitivement ,  d'autant  plus 
que  les  HoIIandois  prétendent  avoir 
pris  dans  ces  mers  un  v^iiïeau  E  pa 
gnol  qui  9voit  fait  le  tour  de  la  Ca- 
lifornie, d'oïl  il  s'enfuivroic  que  c'eft 
une  île.  On  ne  connoit  pas  mieux  fa 
forme  &  fon  étendue  ,  de  forte  que  le 
îedeur  doit  s'en  rapporter  là-defTus 
aux  cartes ,  &  en  juger  par  lui-mcmee 
Quant  à  la  partie  dg  pays  que  j'ai  vue 
mji-mcme,  je  l'ai  trouvée  monragneu- 
fe  ,  ftérile  ,  &  couverte  çà  &  là  de  quel- 
ques petits  arbres  ou  arbuftes,  qui  por- 
tent différentes  efpèces  de  baies.  Les 
gens  eue  j'envoyai  à  terre  pour  re- 
^p.t)noît|rç  la  cote^  s'avancèrent  enyf- 
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Ton  quinze  Leues  vers  le  nord ,  &  y 
virent  pluiîeurs  gros  arbres ,   mais  ils 
n*y  trouve!  ent  point  ce  port ,  que  les 
Efpagnols  difent  être  près  de  ce  cap. 
Nous  vîmes  il  ell  vrai  de    la  fumée 
dans  plufieurs  endroits  ,  ce  qui  nous 
fit  juger  que  le  pays  étoit  bien  peuplé , 
quoique  de  tous  les  endroits  où  nous 
touchâmes  depuis  notre  départ  d'An* 
glcterre,  celui-ci  foit  le  moins  propre 
à  nourrir  fes  habitans.  Il  règne  con- 
tinuellement dans  cette  faifon  de  Tan- 
née dcns  ce  parage  un  vent  de  terre  , 
de  manière  que  l'ancrage  eft  fore  fur 
tout  le  long  de  la  baie  du  côté  de 
bas-  bord  ;  mais  le  meilleur  endroit  eft 
un  banc  ,  fur  lequel  il  y  a  depuis  dix 
jufqu'à  vingt    brafles   d'eau   :  on  ne 
trouve  point  le   fond  près    des  ro-î 
chers. 

Pendant  tout  le  tems  que  nous  y 
fûmes,  le  tems  fut  très-beau  &  très- 
doux  ,  &  nous  eûmes  fort  peu  de  pluie , 
mais  de  tems  à  autre  de  bouifées  de 
vent  très  fortes  ;  &  pendant  la  nuit 
ime  rofée  abondante  ,  qui  refroidit 
extrêmement  l'air.  Nous  vîmes  une 
fois  près  de  trois  cens  Indiens ,  grands, 
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robuftes  &  auffi  droits  que  des  pîns; 
mais  plus  bazanés  que  ceux  que  nous 
avions  vus  dans  la  mer  du  fud  :  ils 
avoient  des  longs  cheveux  noirs ,  qui 
leur  defcendoient  jufqu'à  la  ceinture, 
Ils  étoient  tous  nuds,  à  l'exception 
des  femmes  cui  avoient  des  elpcces 
de  jupons  faits  des  fibres  d'une  cer- 
taine plante,  ou  de  peaux  d'animaux, 
ou  de  plumes  d'oifeaux.  Celles  que 
nous  vîmes  étoient  vieilles  &  extrê^ 
?^ement  ridées ,  &  il  y  a  toute  appa- 
1.  ,e  qu'ils  firent  cacher  les  jeunes, 
de  peur  de  nous  caufer  de  la  tenta- 
tion ;  mais  iis  n'avoient  rien  à  crain«» 
dre  de  notre  part  ,  &  nous  n'étions 
pas  gens  à  nous  laifler  enflammer  par 
les  beautés  de  la  Californie.  Leurpro- 
fionciation  eft  entièrement  gutturale  ; 
leur  langue  n'eft  pas  plus  (éduifante 
que  leurs  traits,  &  leur  manière  nous 
parurent  grolTicres  &  défagi  tables.  J'en 
aurois  volontiers  pris  deux  avec  moi, 
pour  me  mettre  au  fait  du  pays;  mais 
comme  je  manquois  de  provifious,  je 
ne  voulus  pas  augmenter  le  nombre 
de  nos  bouches.  Quelques-unes  avoient 
des  bracelets ,  d'autres  des  colljers  ^ 
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d'autres  des  bracelets.  &  des  collieis 
tout  enf jmble ,  faits  de  grains  de  bois , 
de  morceaux  de  coquillages,  de  baies 
rouges  Ôc  de  perles  ,  mais  qu'ils  ne 
fçavent   point   percer ,  fe  contentant 
d'y  faire  une  entaille  tout  autour,  &: 
de  les  pencre  avec  un  fildepice.  Elles 
font  il  ialoufcs  de  ces  ornemens  qu'elles 
refufèrent   de  les  échanger  avec   des 
colliers  de   verre  que  j'avois ,  Se    qui 
écoient  de  plufieurs   couleurs  ;   elles 
préférèrent  des  couteaux ,  des  cifeaux , 
&  autres  inftrumens.  Je  dois  dire  à  la 
louange  de  ces  Indiens ,  qu'ils  ne  nous 
voljrent  jamais  rien  ,  quoique  nos  to- 
lie  rs  &     nos  chaipeiuieis  laiflalTent 
leurs  outils  (ur  le  rivjge. 
\    Je  ne  m  ap^erçus  point  qu'ils  con- 
nulTent  la  plupart  de^  utt^niiles  dont 
nous  nous  fervons  en   Europe.   Leurs 
huttes  font  extrêmement    balles  ,   6c 
conftruites  de  branches  d'arbres  de  de 
brins  de    rofeaiix  ,  mais  fi  mal  cou- 
vertes ,  que  la  pluie  y  entre  de  tou- 
tes parts.  Ils  ne  connoiflent  n  i  le  jar- 
dinage, ni  le  labourage.  Pendant  tout 
le  tems  que  nous  féjo  nnames  dans  cet 
endroit,  ils  ne  vccuient  cwq  de  poif- 
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fon  ;  ce  qui  joint  à  la  mauvaife  conÇ^ 
trudtion  de  leurs  huttes  ,  nous  fit  j»^- 
ger  qu'ils  n'ont  point  de  de^neure  fixe» 
&  qu'ils  fe  rendent  fur  la  côte  dans 
cette  faifon  pour  pécher  du  poiflbn. 
Leurs  pêcheurs  n'avoient  ni  filets  ni 
hameçoi  s ,  mais  (eulerpent  une  efpèce 
de  lance  de  bois  qu'ils  manient  avec 
une  adreiFe  extraordinaire  ,  &  avec  la- 
quelle il  dardent  le  poiffon.  Ils  font 
auffi  excellens  plongeurs.  Qelques-uns 
de  mes  gens  me  dirent  qu'ils  avoieat 
vu  un  de  ces  Indiens  ,  qui  après  avoir 
dardé  un  poiflbn ,  l'avoit  fuivi  jufqu'au 
fond  de  l'eau ,  &  l'avoit  donné  à  fon 
camarade  qui  étoit  dans  le  canot,  fans 
fortir  la  tête  hors  de  l'eau.  Bien  à^s 
gens  prendront  ceci  pour  une  fable , 
mais  le  fait  eft  vrai ,  Ôc  j'ai  vu  moi- 
même  quelques-uns  de  ces  plongeurs, 
qui  m*ayant  vu  jetrer  un  vieux  couteau 
dans  la  mer,  rattrapèrent  avant  qu'il  fût 
au  fond. 

Leur  pain,  fi  l'on  peut  Tappeller 
ainh  ,  confifte  dans  une  petite  graine 
noire  ,  qu'ils  broyent  &  qu'ils  avalent 
par  poignées.  Quelques  matelots  qui 
en  avoient  mis  dans  leur  pain,  me 
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dirent  qu'elle  approchoit  du  goût  du 
cafïé.   Ils  ont  aulTi  une  racine  peu  dif- 
férente de  l'yam  ,    &  une  elpèce  de 
lég  une  enfermée  dans  une  goufl'c,  que 
mes  gens  comparèrent  aux  poids  verds. 
Ils  ont  aufîi  des  baies ,  qui  étant  fc- 
chées  au  feu  ,  ont  à  peu  près  le  même 
goût  que  les  fèves  rôties.    Il  y  en  a 
d'autres  dont  il  font  beaucoup  de  cas, 
&  dont  le  goût  tient  de  celui  des  gro- 
fellles  ;  mais  leur  pulpe  a  une  dou- 
ceur acide  ,   &  renferme  un    noyaU, 
Nous  vîmes  auffi  quelques  figuiers  , 
dont   le  fruit  a  le  goût  de  nos  gro- 
feilles ,  &c  eft  fort  bon  peur  afTaifon- 
ner  les  viandes.  Le  pays  produit  quan- 
tité de  plantes  que  nous  n'eûmes  ni 
le  tems  ni  la  curiofitc  d'examiner. 

11  me  parut  par  les  animaux  que  je 
vis,  que  les  Californiens  onr  une  fai- 
fon  particulière  pour  la  chafle  Je  re- 
marquai que  les  habitans  témoignoient 
beaucoup  de  refped  à  une  perfonne 
qui  avoit  la  tête  ornée  de  piumes  ; 
mais  il  ma  parut  d'ailleurs,  que  tout 
étoit  commun  entr'eux.  Du  moins  j'ob- 
fervai,  qu'après  avoir  échangé  du  poif- 
fon  contre  des  vieux  couteaux  que 
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nous  avions,  ils  les  donnoient  au  pre- 
mier qu'ils  trouvoient;  &  lorfr.u'ils  en 
eurent  affez  ,  ils  ne  voulurent  plus 
nous  donner  du  poifTon.  Leur  vice 
dominant  eft  la  parefle  ;  ils  ne  penfent 
qu'au  préfent.  Ils  s'entretinrent  avec 
nos  gens  pendant  qu'ils  faifoieïvt  leur 
provifion  d'eau  &  de  bois ,  mais  ils 
ne  leur  offrirent  jamais  de  les  aider* 
En  un  mot,  je  n'ai  jamais  vu  de  peu- 
ple qui  ait  plus  d'averfîon  pour  le  tra- 
ysLil  &  pour  la  fatigue.  Ils  font  armés 
d'arcs  &  de  flèches  avec  lefquelles  ils 
tuent  ur  oifeau  à  la  volée.  Leurs  arcs 
ont  environ  fept  pieds  de  long ,  & 
font  faits  d'un  bois  blanc  que  nous 
ne  connûmes  point,  leurs  cordes  font 
de  pite.  Leurs  flèches  font  faites  d'un 
rofeau ,  armé  d'un  os  de  poiffon  trcs- 
aigu ,  &  ont  environ  quatre  pieds  & 
demi  de  long.  La  plupart  de  leurs  ou- 
tils tranchans ,  font  faits  de  dents  de 
loup  marin.  J'apperçus  à  leurs  colliers 
deux  ou  trois  grofïes  perles  ,  &  les 
Efpagnols  que  nous  avions  fait  prifon- 
niers,  me  dirent  qu'il  y  en  avoit  quan- 
tité dans  le  golfe  de  Californie  ,  où 
les  millionnaires   étoienc  établis.   Us 
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ajoutèrent  que  rinténeur  du  pays  juf- 
qu'au  Continent  du   Mexique  ,  étoit 
très  -  fertile  ,  agréable ,   8:  abondant  ' 
en  bétail  &  en  toute  fortes  de  pro- 
vifîons.  Pendant  que  j'ciois  fur  mer, 
quelques-uns  de  mes  gens  me  direnc 
qu'ils  avoient  vu  des  pierres  extrême- 
ment pefantes  &    luifantes  ,  qui   pa- 
roiflbient    renfermer    quelque  métal. 
Ils  m'avertirent  trop  tard  ,  car  j'en  au- 
rois  pris  quelques  unes  à   bord  pour 
les  examiner.    Quelques  Indiens  qui 
avoient  lie  amitié  avec  nous ,  étant  ve- 
nus à  bord  furent  étonnés  de  fa  conf- 
truftion.  Ils  n'ont  que  des  ba'zes  ou 
des  radeaux  ,   qu'ils   conduifent  avec 
des  pagayes.  Nous  donnâmes  à  un  une 
chemife ,   mais  au  lieu  de  la  mctre,. 
il  la  déchira  en  pluiicu-s  morceaux, 
qu'il  diftribua  à  les  Ccimar?des,   pc^ur 
enfermer  la  graine  dont  ils  font  leur 
pain.  Je  crois  qu'ils  n'ont  aucun  uten-^ 
file  de  cuifine  ,  du  moins  ,  n'ont- ils 
point  d'autre  méthode  pour  apprêter 
leur  poifTon  ,  que  de  l'eiuerrer   dans 
le  fable  ,  &  d'alîumer  du  feu  deflus. 
Après  qu'il  eft  fufEfamment  cuit ,  ih 
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le  retirent,  &  le  mangent  fans  autre 
cérémonie.  Ils  allunient  du  feu,  en 
frottant  deux  mourceaux  de  bois  fec 
Tun  contre  Tautre.  Les  autres  Indiens 
de  l'Amérique  (ont  la  mcme  chofe  ; 
mais  ils  ont  fans  cefTe  du  feu  dans 
leurs  huttes.  L'eau  eft  très  -  bonne 
dans  cet  endroit.  Je  vis  auflî  quan- 
tité de  fenouil  marin  ,  mais  je  ne 
xn^'apperçus  pas  qu'il  y  eût  des  oifeaux 
fort  rares. 

On  reconnoît  l^entrée  de  ce  port  ^ 
en  venant  du  coté  de  l'oueft  ,  à  qua- 
tic  rochers  blancs  ,  pareil:»  à  ceux 
qui  font  dans  l'île  de  "Wight ,  &  les 
deux  qui  font  à  Toueft  ,  font  faits 
comme  deux  pains  de  fucre.  Celui 
qui  eft  le  plus  près  de  terre ,  a  une 
arche  ou  une  ouverture  faire  comme 
celle  d'un  pont ,  qui  donne  paffage 
à  l'eau.  En  entrant  dans  le  port  ,  on 
doit  laiffer  le  rocher  le  plus  près  de 
la  mer  une  longueur  de  cable  à  bas- 
bord;  &  auflîtôt  qu'on  l'a  paffé  ,  al- 
ler diredement  au  foid  de  la  baie,, 
qui  eft  fort  fûre  par  .out ,  &  a  de- 
puis dix  jufqu'à  vingt  braffes  d'eau 
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de  profondeur.  Un  vaiiFeau  y  eft  à 
couvert  des  vents  du  nord  -  eft  juf- 
Qu'à  celui  de  fud  -  eft  ;  la  rade  ne 
ieroit  pas  fûre  s'il  s'élevoir  un  vent 
de  midi ,  mais  cela  n'arriva  point  pen-r 
dant  mon  féjour. 
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A  P  PEND  IX    V. 

Extrait  de   quelques  paff.iges  du 
voyage  de  l'Â/niral  Anjon, 

DANS  îa  dernière  guerre  qui  fur- 
viiK  entre  les  Couronnes  d'Ef- 
pagne  &  d'Angleterre  ,  celle  -  ci  en- 
voya en  17^0  une  efcadre  dans  la  mer 
du  fud  ,  ious  les  ordres  de  l'Amiral 
Anfon  ,  lequel  après  avoir  doublé  le 
cap  Home,  &  Côtoyé  le  Pciou  &  la 
JNouvelle-Efpagne  ,  "*"  fit  route  po  les 
îles  Marianes,  pour  enlever  le  ^  on 
des  Philippines  qui  retournoit  à  Aca- 
pulco.  Il  y  réuiïît ,  &  trouva  à  bord 
quatre  millions  depiaftres,  îi  conduifit 
cette  riche  p^ife  à  la  Chine  ,  &  de-là 
par  le  cap  de  Bonne  -  Efpérance  en 
Europe.    M.    Richard   Walter  ,    qui 


*  Après  avoir  piUe  Id  ville  de  Payta  ,  &  pris 
llufieurs  vaiiTeMix. 
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étoit  de  l'expédition  ,  en  a  publié  une 
relation  d'après  les  journaux  &  les 
papiers  de  cet  Amiral  ,  qu'on  a  tra- 
duite en  françois,  &  imprimée  à  Am- 
flerdam  en  1749. 

Il  eft  parlé  dans  cette  relation  de 
Id  Californie  ,  à   l'occafion  du  com- 
merce  des    îles    Philippines  ,  &  des 
galions  qui  s'y  rendent  ;   il  traite  en 
paflant  de   l'origine  &  de  l'état    des 
miflîons.  Comme  l'Auteur  eft  Protef- 
tant,  on  ne  dolc  attendre  de  fa  plume 
qu'une  fatyre  contre  les  Jéfuites  j  en 
quoi  il  ne  reflemble  point  à  quelques- 
uns  de  les  confrères ,  qui  en  écrivant 
ne  perdent  jamais  de  vue  les  égards 
que  l'on  doit  à  la  vérité  &  à  la  bien* 
léance.  Il  vouloit  plaire  aux  habitans 
de  Londres,  &  il  n'a  point  laiflé  échap- 
per l'occaiion  de  le  faire ,  en  leur  ré- 
préfentant  les   Jéfuites  comme  il  l'a 
fait ,  quoiqu'aux  dépens  de  l'honneur 
&  de  la  vérité.  Je  méprilerois  Taccu- 
lation  de  Valter  ,  il  je  ne  fçavois  par 
expérience  que  les   Proteftans  n'ont 
rien  avancé  contre  la  Société  des  Jé^ 
fuites ,  qui  n'ait  été  adopté  par  leç 
Catholiques ,  foit  de  vive  voix  ou  pai5 
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écrit  i  tant  iU  fe  plaifent  à  Tinfulter; 
Cependant  cette  Société  ,  toujours 
attentive  à  rçpohdre  au  but  de  foa 
inftitution  ,  ne  fe  mêle  que  des  cho- 
fes  dont  la  religion  les  charge  ,  ou 
fur  lefquelles  elle  leur  donne  quelque 
fupériorité.  OefI:  >  là  ce  qui  m'oblige 
à  dire  ce  que  je  penfe  de  cette  rela- 
tion ,  de  pjeur  qu'on  ne  regarde  mon 
filence  comme  un  approbation  tacite 
de  ce  que  M.  Wak^r  a  avancé. 

Walter  employé  le  lo*^^  Chapitre 
du  1.  livre  à  décrire  la  manière  dont 
fe  fait  le  commerce  de  la  vjUe  de  Ma- 
nille ,  Capitale  de  lîle  de  Luçon  ,  & 
Acapalco  ,  lur  la  côte  du  Mexique: 
&  après  s'être  beaucoup  étendu  fur 
}a  con^iuête  des  Philippines,  les  pré- 
tentions ,  les  difputes  &  les  conven- 
tions des  deux  Couronnes  d'Efpagne 
j&  de  Portugal,  la  conceflîijn  du  Pape, 
le  voyage  de  Magellan ,  les  établif- 
femens  des  Elpag-iols ,  l'ancien  com- 
merce a"ec  Calao  ,  &  la  difficulté  des 
voyages  en  ligne  direde ,  il  rapporte 
que  cette  mauvaife  manière  de  navi- 
guer fut  changée  par  l'avis  d'un  Jé- 
fuite ,  qui  apprip  aux  Efpagnols ,  qu'etii 
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revenant  des  Philippines ,  ils  dévoient 
faire  route  vers  le  nord,  avant  la  Mou- 
fon  ,  jufqu  a  ce   qu'ils   rencontrafTent 
les  vents  d'oueft  ,  qui  régnent  com^» 
mûrement  lorfqu'on  eft  arrivé  à  un« 
plus  haute  latitude  ^  lefquels  les  con- 
duiroient  en  peu  de  tems  vis-à-vis  U 
côte  de  Californie.  Cet  avis  eft  vrai , 
jnais   il  eft  faux  qu'un    Jéfuite  l'ait 
donné ,  &  il  n'y  a  pas  plus  à  comp- 
ter fur  ce  fait ,  que  fur  quantité  d'au- 
tres qu'il  rapporte.  Il  ajoute  qu'on  a 
fuivi  cette  méthode  depuis  au  moins 
cent  foix^nte  ans,    Thomas   Caven^ 
diî»h  ayant  attaqué  en  i  5  86  un  vaiiTeau 
qui   alloit  de  Manille  à   l'Amérique^i 
Cependant  ce  nouveau  plan  de  navi- 
gation n'eft  point  du  goût  de  l'Amiral 
Anglois ,  &  comme  les  Efpagnols  qui 
voyagent  dans  ces  mers,  feront  peut- 
être  bien-alfes  de  favoir  le  fentiment 
d'un  navigateur  aufti  expérimenté  que 
le  lord-Anfon,  j'ajouterai  ici,  que  "Wal? 
ter,  liy,  IlL  çhc^p.  <?.  parlant  de  la  route 
jdes  l'hilippines  à  Acapulco ,  fe  mocque 
(des  précautions  extraordinaires  dont 
ufe  le  galion  de  Manille,  prétendant 
que  le  voyage  eft  plus  long ,  ^  eX'? 
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pofe  réquipage  à  un  plus  grand  nom- 
bre de  maladies.  Le  Capitaine  a  or- 
dre de  ne  point  paflTer  le  30=^  degré 
de  latitude  feptentrionale ,  au  lieu 
dit-il,  que  s'il  avançoit  jufqu'àu  40^ 
ou  au  45 s  il  ieroit  aidé  des  vents  ali- 
tés ,  &  éviteroit  par-là  les  obftacles 
auxquels  rexpofcnt  l'ordre  qu'on  lui 
a  donné  de  ne  pas  aPer  plus  loin. 
Il  trouveroit  à  cette  latitude  des  vents 
d'oueft  plus  forts  &  plus  vifs.  Suivant 
leurs  propres  journaux,  i!s  font  quel- 
que fois  cinq  à  lix  femaiues  à  fe  ren- 
dre à  la  latitude  de  30  degrés  ;  au  lieu 
qu'en  prenant  leur  route  au  nord  ou 
au  nord-eft,  ils  arriveroienr  "^  dans 
quinze  jours  au  40  degré  de  latitude, 
où  les  vents  d'oueft  les  poufferoient 


*  Voici  quels  font  les  termes  de  M.  Walter. 
^*  Il  paioît  par  leurs  journaux  ,  qu'ils  font  fou- 
^,  vent  un  mois  ou  iix  femaines  avant  d'aiiiver  à 
„  la  latitude  de  30  degrés  ,  au  lieu  qu'en  prenant 
,,  leur  route  plus  au  nord  ,  ils  pouiroient  y  arriver 
„  dans  moins  de  quinze  jours.  ,,  On  obfervera 
que  l'Auteur  copie  la  traduélion  françoifc  ,  qui 
paroît  dans  pluUeuts  endroits  s'ecsrter  du  fens  de 
lU  Walter. 
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en  moins  de  tems  fur  la  côte  de  Ca- 
lifornie, 

La  route  que  tient  aduellement  le 
galion  ,  eft  de  faire  route  au  nord 
jufqu'au  50e  degré  de  latitude,  juf^ 
qu'à  ce  qu'il  rencontre  les  vents  d'ouefl: 
qui  le  conduifent  le  long  du  même 
parallèle  jufqu'au  9^^  degré  de  longi- 
tude du  cap  du  Saint-Efprit ,  jufqu'à 
ce  qu'il  trouve  la  mer  couverte  d'une 
herbe  fiotante ,  qu'on  croit  être  du  Va- 
rech, ce  qui  marque  qu'il  eft  près  de 
la  Californie.  On  chante-  alors  le  Te- 
Deum^  mais  il  n'aborde  point  la  côte 
que  lorfqu'il  eft  parvenu  à  une  moin- 
dre latitude  ,  à  caufe  de  la  quantité 
d'îles  &  de  baffes  dont  elle  eft  envi- 
ronnée. Il  fait  enfuite  route  au  midi , 
ôcfpo.ifTela  précaution  jufcju'à  ne  point 
s'approcher  de  terre ,  qu'il  ne  foie 
près  du  cap  de  Saint-Lucas,  tant  pour 
s'alTurer  de  fa  route,  c]ue  pour  s'm- 
former  s'il  n'y  a  point  quelque  ennemi 
qui  1  épie.  Dans  ce  trajet  immenle , 
il  n'y  a  point  un  feul  port  oa  Ton 
puiffe  relâcher.  Le  feul  moyen  que 
l'on  ait  d'iivoir  de  Teau ,  eft  de  pro- 
fiter des  pluies  qui  tombent  réguliè- 
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rement  entre  le  30  &  le  40®  degrés,; 
Ce  long  féjour  que  l'on  fait  dans  le 
vaifTau  ,  occafîonne  un  fcorbut  qui 
emporte  une  grande  partie  de  l'équi- 
page Mais,  dit  il,  s'ils  faifoient  route 
au  nord  jufqu'au  40-  ou  au  45^  degré 
ils  feroient  exempts   du  fcorbut  ,  ils 
trouveroient  de  l'eau  &  de»  ports ,  dont 
ils  fe  privent  pour  ne  point  s'expofer 
à  la  violence  des  vents  &  des  flots. 
Pour  appuyer  fon  fentiment ,  M,  "Wal- 
ter  cite  un  exemple ,  que  je  ne  con* 
feillerois  à  aucun  Capitaine  de  fuivre, 
car  il  s'en  trouveroit  mal.  Il  rapporte 
cju'un  vaiflTeau  François ,  en  tenant  la 
route  qu'il  indique,  arriva  en  171 1  de 
la  Chine  à  Valle  de  Nanderas  fur  la 
côte  du  Mexique  de  cinquante  jours, 
mais  il  ajoute  que  pendant  ce  tems-là  , 
le  fco'but  fit  un  fi  grand  ravage  par- 
mi  l'équipage  ,    qu'il    n'échappa  que 
cinq  à  fix  hommes.   Si  ce  malheureux 
vaifleau  ne  relâcha  nulle  part,  comme 
il  y  a  tout  lieu  de   le  croire,  je  ne 
fuis  point  furpris  que  ce  malheur  lui 
foit  arrivé,  vu  qu'il  s'avança  trop  vers 
le  nord.  On  fçaitpar  expérience  quelle 
cfl  la  violence  du  fcorbut  lorl^u'on  ap- 


t)ELACALÎFOltNîÉ.    ^Jl 

proche  de  cette  région ,  &  pour  s'en 
convaincre  ,  il  ne  faut  que  lire  les  re- 
lations des  voyages  au  nord  ,  dans  les 
baies  d'Hudfon ,  de  Baffin  ,  &c.  Ce 
que  je  dis  ici  eft  encore  contirnïé  par 
les    voyages  que  les  Rufles  ont  fait 
dernièrement  dans  les  parties  les  plus 
feptentrionales  de  la  mer  du  fud  ,  dont 
j'ai  pailé  ci-defTus ,  par  ceux  de  nos 
compatriotes  *,  &  enfin  par  ce  qui  eft 
arrivé  à  ceux  qni  ont  été  reconnoîrre 
la  Californie  ,  dont  la  plus   haute  la- 
titude n'efk  que  de  35  degrés.    Mais 
fî  l'on  trouvoit  par  celle  de  40  ou  45 
un  port  où  les  vaifleaux  pulFent  fe  ra- 
vitailler ,  il  feroir  aifé  d'arrêter  les  pro- 
grès de  cette  maladie  à  l'aide  du  chan- 
gement d'air ,  des  fruits  &  des  végctaux 
amers  &  acides,  des  viandes  fraîches, 
&c.   En  un  mot ,  (î  un  vaifTeau  pou- 
voit  trouver  de  l'eau  &  des  provifîons , 
il  feroit  moins  expofé  au  fcorbut  qu'on 
ne  left  dans  la  route  que  Ton  tient 
aduellement  en  revenant  des  Philip- 
pines.  11  me  paoît  donc  que  dans  le 
deflein  où  étoit   M,  Waltcr  de  faire 
valoir  l'opinion  de  (on  Cnmmmdant, 
il  auioit  du,  au  lieu  de  Tcxemple  de 
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ce  malheureux  vaifTeau  François  ,  en 
citer  un  antre  que  tout  le  monde  con-' 
noît ,  auquel  il  auroit  pu  joindre  ce- 
lui du  Saint-Antoine  de  Padoue  ,  que' 
commandoit  M.  Frondai.  G^  lui  ci  dans 
un  voyage  qu'il  fit  dans  les  mois  de 
Mai,  Juin  &  Juillet    1709  ,  fit  voile 
de  la  Chine  pour  l'Amérique ,  &  ar- 
riva au  45^  degré  de  latitude  fepten- 
trionale  ,  &  au  197^  de  longitude,  à 
compter  du  premier  méridien  de  l'île* 
de   Fer,  qui  eft  à  peu  près  le  méri-^ 
dien  des  Antipodes  de  Paris ,  d'où  les 
vents  d'oueft  le  conduilirent  à  TAmé- 
rique.  Cependant  fon  équipage  ne  fur 
point  attaqué  du  fcorbut,  comme  le 
fut  celui  du  vaifleau  qui  arriva  à  Valle 
deNanderas ,  ni  encore  moins  comme 
Je  font  les  équipages  des  galions  des 
Philippines.     La   raifon   en    fut   que 
M*  Frondai  eut  la  prudence  de  relâ- 
cher dans  la  Californie  à  la  hauteur  de 
3  I  degrés  ;  ce  qui  le  mit  en  état  de 
continuer  heureufement  fon  voyage: 
Qu'auroit-ce  donc  été  ,  s'il  eût  trouvé 
dans  cet  endroit  une  colonie  oii   il 
eut  pu  prendre  les  remèdes ,  les  pro- 
vifions  &  les  rafraîcheffemens  dont  il 
avoit  bsfoia  ! 


il 


î)  Ê   lA  CaLÏ  F  0  ÂÎ7  1  É,     13:3: 

Je  concluds  de  ce  qui  précède  , 
que  le  raifonnement  du  Lord-Anfon» 
au  iujec  de  la  route  des  Philippines 
cft  extrêmement  jufte  :  mais  il  faut  en 
même  tems ,  pour  lé  mettre  en  pra-" 
tique ,  avoir  une  colonie  d'Efpagnols^ 
ou  d'Indiens  alliés ,  ou  une  garnifoiï 
ou  une  colonie  au  port  San-Diego  , 
Monte-Rey  ,  au  cap  Mendocino,  &c. 
où  les  galions  des  Philippines  puilTent 
relâcher.  Comme  cet  érabliflement  eft 
très-avantageux  à  ces  îles ,  il  n'efl  pas 
difficile  d'y  établir  une  colonie  ou 
une  garnifon  ,  en  prenant  certaines 
mefures  &  certaines  précautions.  Ont 
demanda  il  y  a  cent  cincuiante  ans  la; 
permiffion  ùe  le  faire  à  Philippe  IIÎ, 
&  il  1  accorda. 

Walter  ajoute  que  la  carguaifon  du 
galion,  qui,  quoique  évaluée  à  <»oo,ood 
piaftres,  excède  toujours  cette  fomme, 
eft  partagée  à  fon  retour  entre  les  pro- 
fclytes  de  Man  lie,  &  que  les  Jéfuites 
en  ont  la  meilleure  part.  Il  y  a  , toute 
apparence  que  le  Loid-Anfon  a  appris 
ce  fait  de  quelque  Interlope  qui  avoit 
été  fait  prifonnier  par  les  Efpagnoîs  ^ 
&  qui  haïffoic  tous  les  Gidres  reli^ 
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gieux  des  Philippines  &  furfout  fes 
Jéfuites^  Mais  je  croirois  plutôt  qu*il 
a  eu  en  vue  d'amufer  les  habitans  de 
Londres ,  aux  dépens  des  Ordres  Re- 
ligieux. Ce  fait  eft  trop  abfurde,  pour 
mériter  qu'on  le  réfute  en  forme.  Il 
n'y  a  perfonne  en  Efpagne  ,  dans  l'A- 
mérique &  les  Philippines  (]ui  ne 
fçache  la  manière  dont  (e  fait  ce  com- 
merce, de  même  que  les  règlement» 
&  les  ordonnances  qu'on  a  faites  là- 
deffus.  La  plus  grande  partie  de  la 
carguaifon  des  galions  appartient  aux 
marchands  de  ces  îles ,  &  c'eft  eux 
par  conféquent  qui  en  reçoivent  le 
montant  à  leur  retour.  Il  eft  vrai  que 
les  Religieux  ont  un  certain  droit 
deflus  ,  &  fi  cela  n'ctoit ,  comment 

!)o«rroiejit-ils  fe  procurer  par  échange 
es  effets  d'Europe  &  de  l'Amérique 
dont  ils  ont  befoin  ?  Ce  droit  eft  hxé 
pour  tout  le  monde,  &  les  Jefuites 
n'ont  pas  en  cela  plus  d'avantage  que 
les  aurres  ;  &  ils  fonr  fi  fort  éloigné* 
d'en  abufer,  que  je  pounois  citer  une 
intiniié  de  cas  où  ils  fe  fonr  plaints, 
qu'on  les  fiuftroit  de  ce  qu'on  leur 
avoit  accordé.  Ce  que  Wâlter  avance 
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«ft  donc  faux ,  &  il  n'y  a  perfonne  qui 
n'en  rit  dans  l'Amérique  &  aux  Phi- 
lippines. Mais  il  a  fallu  appuyer  ce 
fait  de  l'aiirorité  de  l'Amiral ,  pour 
faire  croire  aux  Anglois  que  les  Jéfui- 
tes  &  les  autres  Religieux  catholiquei 
qui  vont  aux  Indes ,  n'ont  pas  d'au- 
tres vues  que  celles  qui  engagent  les 
An^Iois  à  aller  dans  leurs  colonies  5 
&  qu'au  lieu  de  catéchifer  &  de  con- 
vertir les  Indiens  ,  ils  ne  s'occupenr 
que  du  commerce. 

Ce  n'éroit  pas  afTez  de  repré*- 
fenter  les  Jéfuîtes  à  la  réte  du  com- 
merce de  Manille,  quoiqu'ils  y  foienf 
infiniment  plus  pauvres  qu'aitleurs  5; 
les  proteftans  Anglois  font  tellement 
animés  contre  eux  ,  qu'il  falloit  quel- 
que chofe  de  plus,  \7altery  pour  les 
fatisfaire ,  fe  ferr  de  la  connexion  qu'il 
y  a  entre  les  Philippines  &  la  Cali- 
fornie ,  &  croit  devoir  parler  des  mit 
iions  qui  y  (ont  établies  ,  &  de  l'état 
aétuel  où  elles  fe  tronventrll  dit ,  que 
•quoique'  depuis  la  première  décou- 
verte de  la  Californie,  quelques  Mif- 
fionnaires  Jéfui»"es  s'y  foient  rendus 
de  teiiis  en  tems ,  leurs  ferviceb  n'ont 
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pmcjuit  leu,r;  efet ,.  <]ii'a^.ccs  quCf.  fei 
^cfuites  fo^t^yeyius  S'y;«tablir,'^>.(3fi  y. 
PÇ^  .foiidé, ,;jipp  ii^i'fljqDri e-enlMiérablq  > 
ay^,^fnQygi>.,4^ae  it^r^atioiï^  eua.Ieur 
^  J^  'M^rqijis  ct^^Maletôv.  Il  paroîtr; 
jajxe^  qlie  j;ftid(tcifdf3(rMS},^ue  Wî^lH^- 
igp(^r-e  la  manière -don;  le?,  mSii^ns  fe 
font, établies  4anS'  Ja  Ç ali£<>r r>ifi >  cjupi-» 

ju'il  lui  eut  été,  facile  de  J'apprendrô^. 

ans  fôrtir  de  l'Europe  jp^r  la  Jeébu^t^ 
4çs jeotre$  eidifiances ,  di">v.l^ Piâippf ( 
riaîre  de  Morery ,  &c.  Les  ipifljaî?$!f 
^toient  déjà  éiabliçs,  lorf^ueltC-Mar- 
quij^  de  Valero parviin  à, la  Viceroyau«7f 
té  \i  &  fans  vouloir -dimintjei:  ;  etjv  riei^^ 
fa  géneçolîjté  a^  fa  piétés  j;ç.fç  «ffur^i?. 
qu'if  o(^  dop^^  japwis  .ri^a/duf^den'^u)^^ 
in î  ffio  n $  de .  l^  Ca  1  i for n  ie  ^  |ç o;pjEne4t|^»^ 
voit  fâjt  Ton,  prédé^eÉT^iijf  ^^.J^^<g :,(^^, 
I.înai'e.s.  WaIte.Ra}quf^>:çîaa. ,U  pJ^j.r^rih 
pal  eta51i%Hîtint  des  Jé|lj.iv^^$f  eft.  jaiij^ 
cap  ^âint-ll u<|?is ,  où  i Is ..Oyn^naflf^nril?!^; 
uri   riornbre/  confidérable  d'fof^i^^i^o» 

lesUrts  mécbapM.ues .,.  4q[6^6re^o<^î^te 
te  Tll.,,cjud^Sj  font  auioiirdbuiiiiHÇ^^f 

ïe'.goui;  apjiniche.de.  c^lui  4^  Md4^l^£ 
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Cela  eft  faux  ,  car  on  ne  fonda  les 
miflîons  du  cap  Saint-Lucas,  c^u'après 
qu'on  eue  établi  une  nouvelle  garni* 
ion  en  1756,  après  la  mort  des  pères 
Carranco  Ôc  Tamarral  ;  &  de  plus  ces 
millions  font  peu  de  chofe  eu  égard 
au  nombre  &  au  caradère  des  Indiens. 
Leurs  vignobles  ne  valent  pas  la  peine 
^u'on  en  parle  :  le  vin  qu'on  y  porte 
eft  pour  l'étranger ,  l'ufage  de  cette 
liqueur  étant  abfolument  défendu  aux 
Indiens. 

11  a  plu  à  M.  Walter  de  dire  que 
les  Jcfuites  font  entièrement  les  maî- 
tres de  la  Californie  ,   qu'ils  ne  tra- 
vaillent que  pour  Ij  bien  de  la  Société, 
&  que  les  Miffionnaires  ne  font  oc- 
cupés que  du  galion  de  Manille,  dont 
les  couvents  de  cette  ville  font  les  prin- 
cipaux propriétaires  &  iniérefïés.    Il 
ajoute  que  c'eft  la  raifon  pour  laquelle 
ils  tiennent  des  rafraîchifTemens  pour 
ce  vaifleau  ,  &   qu'il  y  a  toujours  au 
cap  Saint  -  Lucas    une  fentinelle  qui 
épie  les  raiffeaux  ennemis  qui  pour- 
roient  s'y  trouver  pour  enlever  le  ga- 
lion à  fon  retour  des  Philippines  ;  n'y 
ayant  point  dans  le  monde  de  ftatioa 
Tome  ///,  F  f 
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plus  commode  pour  cet  effet.  En  con- 
îcquence   des  me(ures  concertées  en- 
tre les  Jéluites  de  Manille   &  de   la 
Caliiornie ,  le  Capitaine  du  galion  a 
ordre  d'abprder  au  nord  du  cap  Saint- 
Xucas ,.  les  habitans  ne  l'apperçoivent 
pas  plutôt  qu'ils  allument  certains  feux, 
ôc  à  la  vue  de   ces  fignaux  le  Capi- 
,taine  envoyé  fa  barnue  longue  à  terre 
avec  vingt  hommes  bien  armes ,  char- 
gés des  lettres  des  Jéfuites  de  Manille 
pour  leurs  frères  de  la  Californie  ,  Jef- 
queliS  riipportent  à  bord  les  provjiions 
qu'on  leur  a  préparées ,   ^  avei^tifTent 
le  Capitaine  d^s  ennemis  qu'il  peut 
..y^ypii;  fur  la  cote.    Dans  le  cas  ou 
!^:Ce},in-  ci  n'a  vieiv^  craindre  ,  il  a  ordre 
^dç  le.  rendre  au  cap  Saint, ..lu  c^  s,  $c 
J8(  de-la  à  celui  de  Corriente^,<,,^>ù 
,^^}\contln.ue  fa  rqute  jwfqu'à /icapulcp, 
en  rangeant  la  côte.     ,  ^^  ,    sbi^^i  .'.:> 
,^,    yoifàce  que  rapporte  M.  W4tçr,  i?^ 
\qx]  peut.i'en  croire  fur  ce  qi^'il  .dit  de 
rattenfiop  qu'ont  les  lyiiijior^naîrç^  du 
,  çap^$a.i|>t-Lucas  de  tenir, d^s  rafr^îchifp 
iei^«f)?.prcC||^po^r  le;  galion  cjq^  1  hi- 
l'I^ppiqes  j  .il^auroit  pu  ajcait^ij.pjpur  !a 

.x^çfEçiqfli,^,le/pulagemçnt  f^  1^  gue- 
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Tifon  des  malades.    Les  Jcftiites  font 
les  feuls  qui  n'exigent  aucune  rècon- 
no^lTance  pour  cet  office  dà  chariré, 
&  s'ils  ne  fut  pas  micat,  on  doit  s'eti 
|>rendre  à  la  ftéHliré  du  pây^.  On  fçaU- 
ra   cepenjiint    que  ce  fecôurs  ,   cette 
vedette,  &  cet  ordre   qu'a  le  gâliôh 
de  relâcher  au  cap  Saint-Lucas  ,  ne 
font  point  l'effet  des  mefures  que  les 
Jcfuites  6ht  prifes ,  mais  une  fage  pré- 
caution   des  Rois    d'Efpagne  ,    qui 
du  mortientquele  commerce' des  Phi- 
lippines a  commencé,  ont"  fentl  lat^f- 
téiVité  dortt  il  ctoir  que  loi  vaiffeaùx 
éufifent  un  aziîe  dans  la   Californie; 
éi  t'^ft  là' le  principal  motif  c^ui  les 
à'^é'rtga^és  àfàîre  tant  de  d^pènfe^ 'fc 
tanrë'aJr^amens  pour  cdhq'uéiir  cet?e 
pertinfdîé',  &  pour  y  établir  des  cotà- 
n!'e9''i5:  des  garnifons.  J'ajouterai  qiîe 
la  garde  que  l'on  rient  au  cap  Saîtit- 
LuCâs  pour  obferver  la  côte  &  faire 
les  (ignaux  dont  on  a  parlé,  eft  com- 
poféé'  dés  fold'its  de  la  nouvelle  gai*- 
nifon  de  Saint -Luèî^.  Là  Sbriété  la 
demanda  pour  la  fureté:  de  fes  niiffibni,^ 
Oc Hce  fut  dans  la  baie  de  'lai  Paz'i  èh 
dedans  du  golfe  ^  ou  le  galidti  ne  fçaa- 
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toïz  aborder  qu'elle  fut  établie,  & 
von  point  au  jap.  On  l'établie  enfin, 
&  Ton  jugea  prudemment  que  les.,ga-' 
lions  n'étoient  nulle  part  en  plus 
grande  fûrecç  qu*à  ce  cap.  Mais  la 
Société  n'y  eut  aucune  p^rt,  &  ce  fu- 
rent les  habitans  des  Philippines  qui 
1^  demandèrent ,  parce  qu'ils  en  fen- 
tii^^pc  la  nécellicé.  De  plus ,  elle  fut 
érigée  par  un  Viceroi ,  qui  quoique 
éleyé  dans  le  fein  de  la  Société  ,  ne 
fuivpit  aucune  des  mefurcs  que  pre- 
jçioient  les  Jéfujtes  pour  favorifer  leurs 
intérêts  temporels.  N'eût-on  d'autres 
preuves  de  l'utilité  de  la  Californie  & 
4q  fes  garnirons ,  la  conduite  que  vient 
de  tenir  l'Amiiaî  Anfon  ,  en  fourniroit 
ijine  fuffifante,  vu  que  depuis  que  la 
Çalirprnie  eft  réduite  ,  peuplée  d'£f^ 
pagnols ,  &  défendue  par  des  garni- 
ijqns  ,  il  n  a  pu  s'y  mettre  en  embuf- 
çade  pour  intercepter  ie  galion  des 
philippines  ,  quoique  l'Auteur  avoue 
îjuî  m^me  que  ç'eft  le  meilleur  pa-» 
j^çtge  où  J  on  puifle  l'attendre.  II  a  mieux 
âîmê  cr^verfer  la  mer  du  fud  jufqu'à 
nie  ie  Tiniàn,  s'expofer  à  mille  dan- 
gers ,  &  comme  d'autres  l'écrivent , 
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fe  placer  entre  les  Marianes  &  les 
Philippines .  pour  latraquer  dans  le 
détroit  de  Saint-Bernardin.  ^    , !jî 

Quant  au  commerce  de  la  Câfifôf'^ 
nie,  mettant  à  part  la  pêche  3c  le  coih^ 
merce  des  perles ,  donc  j'ai  parlé  ,  éc 
dont  les  Jéfuices  ni  les  foldats  né  fè 
mêlent  point  ,  j'avoue  que  le  coirT- 
merce  de  la  péninfule  eft  tout  entier 
entre  les  mains  des  Jefuites.  Quahâ^ 
même  je  ne  le  dirois  point  ,'îa  ch6fe' 
fe  feroit  affez  fentir  àc  foi-même.  Héâ^ 
Européens  peuvsn'- ils  le  faire,,  j5Ïiif- 
c|u'if  n'y  a  que  des  Jéfuîtes  daris'fé 
pays?  Que  li  M.  Walter  nous  érivîè^ 
ce  commerce  ,  je  fouhaite  de  tout^ 
mon  cœur,  par  reconnonlance  pour 
fà  po'liteiïe .  que  rAngleterre  n'en  aie 
pas  db  niçiîîeur  à  l'avenir  avec  l'Eftà^ 
gne.  Celui  de  la  Californie  confifté 
dans  quelque  peu  de  vin  qu'on  te^^ 
cùèiUe  dans  le^  miflions ,  &  que  Ion 
vend  dans  la  Nouvelle-Efpagne,  C*èft 
la  feule  chofe  qu'elle  produire/  il  rtV 
a  ni  dèivées,  ni  marchandi'ês  rii  ma- 
nufa(5iures  dans  le  pays ,  Ôc  il  n  y  a"  paé 
même  erpétance  qu'il  y  en  ait  jamais-. 
Au  contjr^ire,  ou  y  manque  de  tout  > 
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Se  s'il  arrive  que  les  provifions  tardent 
les  Miirionna.res  qui  font  tlans  l'intc- 
riéur  des  terres  font  réduits  au  même 
état  <)iie  les  Indiens,  &  obligés  de  fe 
tîourrîr  comme  eux  de  racines,  d'her- 
bes &  de  fruits  fauvages.  Le  feul  vaif- 
feau  qui  ait  relâché  depuis  quelques 
années  dans  !a  Californie,  eflle  galion 
des  Philippines,  ainli  qu'on  l'a  vu  ci- 
defTus.   Le  Capitaine  en  échange  des 
rafraîchiffemens  que  les  Millionnaires 
lui  procurèrent ,  leur    fit  préfent  de 
quelques  bagatelles  qu'il  avoit  à  bord. 
C'eft  là  tout  le  commerce  q^e  font  les 
Jéfuites  dans  la  Californie, &  dont  ils 
font  entièrement  les  maires.    Si  M. 
"Walrer    s'avlfoit    jamais   de  prier   le 
Ciel   que  celui    d'Angleterre    devînt 
aufîî  étendu  ,    feroit-il   bien-aife  que 
fa  prière  fut  exaucée  ? 

Enfin  ,  M.  Walrer  ,  zélé  vraifem- 
blablement  pour  le  bonheur  de  la  na- 
tion Efpagnole  ,  dont  il  eft  ennemi» 
&  contre  laquelle  il  commet  des  hof- 
tilités ,  dit ,  que  le  comtnerce  des 
Philippines  nuir  à  l'Efpiagne  ,  en  ce 
cjue  les  fôyes  qu'on  apporte  de  la  Chi- 
ne &  de  Coromasdel  dans  TAmérique , 
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empêchent  l'exportation  des  étoffes  & 
des  draps  de  Valence ,  &:  des  autres 
villes  d'Efpagne ,  &  que  Don  Jofeph 
Paânho  eut  fupprimé  ce  commerce 
en  1725  5  fi  les  Jéfuites  n'euïïent  paré 
le  coup ,  par  l'intérêt  qu'ils  y  ti  juvent. 
Si  j'écois  homme  à  me  conduire  par 
de  petites  conliciérations ,  lorfqu'il  s'a- 
git de  l'intérêt  de  ma  nation,  je  paf- 
îerois  cet  article  fous  lilence  ,  de  peur 
qu'on  ne  (oupçonnât  que  mon  apo- 
logie du  commerce  des  Philippines, 
n'a  d'autre  mot  f  que  l'intérct  que  les 
Jifuites  y  prennent,  félon  M-  Walter. 
peut  être  a-t-il  eu  peur  que  les  Je- 
fuites  en  parlant  de  leurs  mi(îions ,, 
ne  s'en  refibuvinffent,  &  ne  rcveiilaf- 
fent  la  jaloufie  des  Efpagnols,  dans  la 
Vue  de  fe  procurer  tous  les  avantages 
que  leur  offre  le  commerce  des  Indes 
orientales ,  &  ne  fe  ferviffent  de  cette 
rufe  politique  ,  pour  leur  en  impofer. 
Quoi  qu'il  en  foit,  ce  motif  eft  trop 
bas  pour  faire  impreflîou  ifur  mo;.  y^l 
s'eft  paffé  des  f^itç.  dans  TAlie^^vliÂ- 
mérique  ^  l'Europe  V  qu'cvnr.P(^  fçatl- 
joit  cacher ,  &  dont  chacun,  çfti  *aen^,e 
de  slnftruire.  Le  featiiaenj:  de  A4  ,^ài" 
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ter  ne  prévaudra  jamais  contre  celui 
de  rout  le  monde  ,  furtour  lorfqu'il 
s'agit  des  faits  dont  il  n'a  point  été 
témoin.  D'un  autre  côté ,  la  partie 
équitable  de  ma  nation,  pour  laquelle 
j'écris ,  rendra  juftice  à  ma  fincérité  & 
à  mes  bonnes  intentions  ,  &  quand 
jfnême  elle  ne  feroit  point  de  mon  fen- 
timent,  je  me  flatte  du  moins  qu'elle 
ne  me  foupçonnera  pas  d'avoir  d'autre 
vue  que  le  fervice  de  Dieu  &;  le  bien 
public. 

Ce  n'eft  pas  à  moi  à  décider  fi  le 
commerce  des  Philippines  fur  le  pied 
où  il  efl  aujourd'hui  eft  avantageux  ou 
non  à  l'Efpagne  ;  mais  je  ne  fçaurois 
croire  qu'on  ne  ruifle  point  trouver 
d'autre  méthode  pour  le  régler  de  ma- 
nière qu'il  ne  nuife  ni  à  la  Couronne 
en  général ,  ni  à  l'Efpagne  en  parti- 
culier. De  favoir  quelles  font  ces  me- 
fures ,  c'eft  ce  que  j'ignore  ,  &  que  je 
ne  fuis  point  en  état  de  décider.  Tout 
ce  que  je  fçai ,  eft  que  fous  le  règne 
de  Charles  V,  l'Efpagne  fe  vit  au  plus 
haut  degré  de  profpérité.  Elle  avoic 
infiniment  plus  de  villes  &  d'habitans , 
&  non-feulement  ces  villes ,  mais  le« 
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plus  petits  Villages  ,  fbufftiiîloienc 
d'hommes  &  de  manurafturés.Scs  pro- 
ductions montoient  au  double  de  ce 
qu'elles  font  aujourd'hui ,  &^  les  *6ét- 
tiaux  éroierttdanslâ  même  prô'^ôrtibn, 
L'Efpagne  trafi.]ubît  de  fes*  marcHanh 
difes  avec  l'Italie  ,  la  Fratice,  TAn^lè- 
terre ,  la  Flandre  &  les  pays  du  nord  ; 
elle  avoit  partout  fes  marchands  & 
fes  Agents  ,  comme  on  peut  le  voir 
dans  les  ordonnances  du  Confu'at ,  ou 
de  l'afTemblée  des  marchands ,  tenue 
à  Burgos.  Elle  envoyoit  des  carguai- 
fons  aux  Indes  y  lefquelies  confifloienc 
dans  le  produit  de  fes  terres  &  de 
fes  manufadures  ,  dont  Tolède  éioit 
comme  l'entrepôt ,  ou  le  magafin  gé- 
néral. Par  ce  moyen  ,  les  p  ofits  du 
commerce,  l'argent  &  les  richefles  dés 
Indes  relloient  dans  le  pays,  ou  du 
moins ,  ii  n'en  pafToit  cju'une  très -pe- 
tite partie  chez  l'étranger.  Alors  fub- 
fifhoient  dans  toute  leur  force  ,  les  fa» 
ges  réglemens  des  Rois  càtholiquies 
en  faveur  du  commerce  &  dô  la  na- 
yig'ation  d'Efpàgne  ,  qui  ctôieht'Ies 
mêmes  en  fubftàncequeceiïx  auxquels 
les  autres  nations  dch-^ntlëdi  àôtti* 
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merce  &  leurs  forces  navales.  Ces  ré- 
glemens  rouloient  fur  IVcabliflement 
des  nouveaux  chantiers,,  l'encourage- 
Hient  de  la  marine ,  les  récompenfe* 
accordées   à  ceux   qui  conflniifoient 
des  vaiflTeaux ,  les  moyens  de  fe  pro- 
curer du  bois  &  des  cordages ,  les  pri- 
vilèges accordés  à  ceux  qui  avoient  les 
plus  gros  vaifleaux ,  leur  carguaifon  , 
&c.  Us  tendoienc  à  abolir  les  abus  & 
les  vexations  qui  fe  commettent  dans 
les  douannes  &  les  péages ,  à  publier 
des    ordonnances   équitables    fur  le 
commerce  intérieur  du  royaume ,  & 
à  les  faire  t^blerver  exactement  ^  àfup- 
jprimer  les  jurifdidions  inutiles ,  à  af- 
furer  les  grands  chemins ,  au  moyen 
des  Santas-Hermandadcs ,  '*'  à  redifier 
fouvent   les   coins  ;  à  fupprimer  les 
impôts   onéreux  aux  fujets,  &  peu- 
avantageux  à  l'Etat ,  à  les  diminuer  le 


s 
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On  appelle  ainfi  une  Confrérie  que  l'on  fon- 
da en  Efpagne  dans  le  tems  de  noubles  pour  pré- 
venir les  vols  que  l'on  commettoit  fur  les  grands 
cfcf  mins.  Elle  fubfifte  encore  aujourd'hui ,  &  elle 
«ft  répandue  dans  toute  l'Kfpagne,  ce  qui  f^it  1^ 
?()wetc  de»  voyageuft« 
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plus  qu'il  étoit  pofflble  ,  &  à  en  faire 
des  idiifs  pour  prévenir  les  fraudes  & 
les  exovtions,  à  augmenter  de  la  moi- 
tié les  droits  (ur  les  marchandifes  qui 
entroient  dans  le  royaume ,  à  l'excep- 
tion de  celles  qui  n'étoient  point  ma- 
nufadurées ,  en  donnant  ordre  dans 
quelques  ports,  que  ceux  qui  appor- 
teroi^nt  des  marchandifes,  en  empor- 
taiïent  d'autres  du  pays ,  à  procurer  les 
mêmes  avantages  en  fait  de  commerce 
aux  villes  di  aux  provinces ,  à  procurer 
l'dbondance  des  denrées  utiles ,  en  en- 
fixant  le  prix  ,  à  obliger  les  Chefs  de 
la  nation  ,  les  Magiftrats  des  villes ,  & 
la  noblefle  du  royaume  ,  à  faire  exé- 
cuter ponduellement  ces  ordres ,  êc 
quantité  d'autres  chofes  qui  concernent 
lapoliccyau  moyen  de  quoi, le  corps? 
de  la  Monarchie  fe  maintint  pendant 
pluiieurs  années  dans  un  éclat  &  une* 
puillance ,  qui  excita  Penvie  &  la  ja- 
louiie  de  tcute  l'Europe.  Telle  étoit 
la  conftitution  de  l'Efpagne  fous  le  rè- 
gne de  Charles  V,  &  ce  fut  elle  qui  laî 
mit  en  état  de  foutenir  avec  honneur 
Ijs  g'  andes  entreprises  &  les  dépcnfes^ 
knmenfes>  quelquefois  néceifaires  »^' 
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quelquefois  volontaires  de  ce  Monaf- 
que  ei'treprenaiit.  Malgré  la  profpé"* 
rite  dont  jouifibit  alors  l'Efpagne  ^ 
elle  s'efforça  plus  que  jamais  de  s*af- 
furer  une  partie  du  commerce  des  In- 
des orientales  avec  l'Amérique.  Oii 
ne  croyoit  pas  alors  que  ce  fût  unei 
chofe  nuilible  au  commerce  de  l'Efpa- 
gne  avec  cette  contrée  du  monde  ^ 
d'apporter  dans  ce  royaume  les  épi- 
ceries "k  les  autres  effets  des  îles  &  des 
contj  ées  orientales  de  IWCie ,  quoique 
l'Efragne  en  eût  beaucoup  plus  qu'il 
ne  lui  en  falloit ,  6c  qu'elle  envoya  fes 
galions  &  Tes  caravelljs  dans  toutes 
les  parties  du  monde ,  chargées  de  fes 
prodwdions  &  de  fes  manufadurcs* 
Pourquoi  ne  feroit-on  pas  la  même 
chofe  aujourd'hui,  quand  même  elle 
auroit  plus  d'effet  qu'elle  n'en  a?  Pour- 
quoi n'en  chargeroit  elle  pas  plutôt  fes 
vaifTeaux  que  ceux  des  étrangers  , 
comme  on  le  pratique  aétuellement  ? 
Dans  ce  tems-là,  l'Amérique  étoit  peu; 
peuplée ,  &  TEfpagne  pouvoit  airément' 
fournir  aux  befoins  de  fes  habitaiîv 
ATijôurd'hui  qu'elle  Tefl  davantage  «^ 
elle  «e  peàt  le  faire.  Dans  ce  tents-îa 
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TEipagne  avoit  (quantité  de  maiiufac-' 
tures  6c  de  denrées  ;  aujourd'hui  elle 
en  a  très-peu  ;  alors  Tor  &  l'argent 
paflbient  entte  les  mains  des  ouvriers 
Efpagnols  ,  &  maintenant  l'un  &  l'au- 
tre paflent  dans  celles  des  étrangers  ; 
alors  il  n'y  avoit  point  de  rivalité  en  fait 
de  commerce  dans  l'Afie  ,  excepté 
avec  les  Portuguais ,  qui  étoient  nos 
amis  &  comme  nos  fières;  aujour- 
d'hui il  n'y  a  point  de  nation  qui  ne 
veuille  le  partager  avec  nous,  Malgré 
tous  ces  avantages ,  les  Efpagnols  s'ocr 
cupoient  du  commerce  des  Indes  orien- 
tales. Me  fera-t-on  croire  qu'on  ne 
puiflTe  le  rétablir  fur  le  ménie  pied , 
qu'il  leur  eft  aduçllement  défavanta- 
geux,  &  que  tout  périt  qu'il  eft,  on 
doive  l'abandonner  fans  faire  attention 
^  l'utilité  qui  peut  en  revenir^ 

Ceft  là  le  fentiment  de  M.  Waltef , 
&  je  crois  qu'il  feroit  bien-aife  de  1q 
faire  adopter  aux  EfpagnQls.  J'ai  ob^ 
fervé  qu'en  pailant  de  fa  nation,  il 
exhahe  beaucoup  les  avantages  qu'elle 
tire  de  fon  commerce  avec  la  Chine 
&  les  Indes  orientales ,  6l  qu'il  infiftq 
beaucoup  è  cç  qu'elle  établifle  un  plu| 
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grand  nombre   de  colonies  dans  ces 
«contrées  du  monde.  On  fçait  d'un  au- 
tre côté ,  les  peines  que  les  An^lois 
fc  font   données    pour   trouver   une 
route  qui  les   y  mène  plutôt  ,  &  les 
avantages  qu'ils   en  tireroient,  li  ja- 
mais ils  réufTiffoient.  J'ajouterai  encore 
que  l'cmulation  qui   règne  entre   les 
compagnies  des  Indes  orientales ,  An- 
gloife  ÔL  Françoife  ,  prouve   que  ces 
deux  nations  lont   fort  éloignées    de 
croire  que  ce  commerce  nuife  à  ce- 
lui d'Europe.  ^  or 
Cela  étant ,  qui  ett-ce  qui  pourra 
fe  perfuader  que  le  commerce  pro- 
digieux que  font  L    Aiiglois  dans  les 
Indes  orientales ,  eft  avantageux  à  la 
'Couronne  d'Angleterre,  laquelle  inon- 
de le   monde   de    denrées   ^    d'ctof- 
fes  &  de  manufactures  de  toute  cfpèce, 
&^  croire  en  même   tems    que  celui 
que  l'Eîpagne  fait  annueilement  avec 
un  feul  vaifleau  des  Philippines ,   eft 
nuifib'e  à  la  Couronne  ,  a  caufe  que 
les  foiesode  la  Chine  &  les  cotons  de 
Coroàiancitl ,  empêchent  le  débit  des 
foieries  &  dèsi^étotks  que  Foiai  fabri- 
que à  '¥alencis^  daus  les  autres  vailles 
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d'Efpagne ,  &  qu'on  ne  puifîe  point 
prendre  des  mefures  pour    commer- 
cer    avec   les    Indes    orientales    par 
la  voie  des  Philippines  ,   de  manière 
que  ce  commerce  re  nuife   point  à 
ce   Royaume  ?  L'Angleterre  ,  la  Hol- 
lande ,  la  France  ,    la  Suède ,  le  Da- 
nemarck  bc  la  Prulfe  travaillent  tous 
les  jours  à  augmenter  le  leur  ;  cepen- 
dant on  ne  s'app^^rçoit  point  que  les 
foies  &  les  cotons  qu'ils    tirent  des 
Indes, les  empêchent  de  débiter  leurs 
étoffes  ^  leurs  toiles  ,  puisqu'ils  en 
apportent   journellement  en   Efpagne 
pour  les  échanger  contre  l'argent  que 
nous  tirons  de  l'Amérique.  Le  Portu«- 
gal  î  qui   fait   partie    de    l'Efpagne , 
entretient   un  commerce  avantageux 
avec  les  Indes  orientales ,  mais  il  pour^ 
roit  l'augmenter.  11  a  ,  de  même  que 
l'Efpagne  de  grandes  poffefîions  dans 
l'Amérique  ,  où  il  peut   débiter    les 
-effets  ^u'il  lire  d'Afie,  à  plus  bas  prix 
que    ceux    d'Europe.     La  Couronne 
îd'Efpagne  eft  elle  donc  la  feule  qui  ne 
puiffc  point   imiter   cet  exemple  ,   & 
prfefidre  les  mcmes    mefures  que  les 
autres  nations ,  nonobftant  les  avan- 
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tageis  prodigieux  qu'elle- a  fur  elles? 
*  Je  fuis  pei  fuadé  que  M,  Walrer  fe- 
foit  bien-aifeque  les  Efpagnols  abaw- 
donnaffent  le  commercé  de  Manille, 
&  même  les  Philippine?  ,  parce  qu'il 
fçair  qu'ils  ne  peuvent  fe  maintenir 
fans  commercer  dans  l'Europe  &  dans 
l'Améiique,  &  que  lestAnglois  trou- 
vaflfent  en  nicme  tems  un  pall'age  dans 
la  mer  du  fud  par  le  nard  de  l'Ame  ri* 
que  &  la  Californie,  (ce  paffagen'eft 
pâ^  impolTible ,  &  Ton  peut  un  jour 
le  trouver  )  atiu  qu'après  s'être  forciâ^ 
de  part  &  d'autre  ,  ils  puilènt  etem*. 
dre  leur  domination-  depuis  l'Améri,- 
rue  feptentrionale  jufques  à  lamcri* 
dionale,  &  venir  confinei?, «avec  nos 
jpofTelîîons.  Si  jamais  les-.  Agi  ois  té^a*- 
tliffoient  des  colonies -&  desj  geiïriit 
iom  iuY  l^cote  de  la  rtiec  duifiMl  aU»- 

^elà  du  cap  de  Mendojza ,  oiihiém* 
dans  lâCalifornie,  cette  nation iéaifîieVf*- 
tlroit  alô4(S  maîtrede  de  cette  nie^i& 
idVlon  comr)nerce,  elle  fero le  trembler 

*4'Efpagne  tant  par  mer  que  par  ten^e^ 

'^lle  S'Cmpamroir  des  domaines  qu'elle 
jpO:rted  c  à  l'dueû  ,-  à  -Hcil ,  au  nocd '  de 

^UuAid ,  6f  U  icxtmoit'às  tous  coté^: 
^■'■•-^  ."Vil  ^5'"î:  '^mais 


îs  grâces  à  la  Miféricorde  Divine^ 
&  au  nouvel  efprit  que  le  minillère  a 
ïépandu  fur  toute  la  nation  ,  il  y  a 
lieu  d'efpérer  qu'on  prendra  de  (î 
bonnes  mefures  dans  les  contrées  mé- 
ridionales &  feptentrionales  de  l'Amé- 
rique,  qu'elles  feront  échouer  les  de f- 
feins  que  peiavent  former  les  autres 
nations  ^  lefquelles  ne  doivent  leur 
puiffance  &  l&ur  grandeur  qu'à  notre 
parefTe  &  à  notre  liégligence. 

Ce  qu€  M.  Walxer  dit  de  Don  Jofeph 
Patinho  eft  abfolument  faux  ;  &  je 
cloute  que  les  Anglois  qui  ont  eu  tant 
d'occaiions  de  connoître  le  caradère 
de  Miniftrc,  puiiïent  aifément  fe  per- 
fuader ,  qu'il  ait  eu  deflfein  en  172  f 
d'abolir  entièrenïent  le  commerce  des 
Philippines.  Il  s*cleva  dans  ce  tems-là 
de  ^andes  difputes  entro  les  mar* 
cKands  des  Philippines  &  ceux  de  la 
Nouvelle  -  Efpagne  au  fujet  du  torr- 
stage,  la  quantité  &c  la  qualité  de. la 
c^rguaifon  des  galions.  JVlais  ce  Mi- 
niftre  étoit  rrop  fage  &  trop  prudent 
pour  fe  régler  fur  les  conteftarions  de; 
^uelquesj  marchands  »  lorfqu'iV  s'agif- 
fok  des  intérêts  de  la  Couronne  j>^ 
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c'efl:  fans  fondement  qu'on  a  avancé 
qu'il  vouloir  fupprimer  ce  commerce. 
Il  eft  encore  plus  faux  que  les  Jéfuites 
ayent  détourné  le  coup  ,  à  caufe  d« 
l'intérêt  qu'ils  y  prenoient.  Don  Jo» 
feph  de  Patinho  n'étoit  point  homme 
à  fe  régler  fur  la  façon  de  penfer  d'au- 
tnii ,  dans  une  affaire  au(îi  impc  r- 
nnte.  D'ailleurs,  il  me  feroit  aifé  de 
prouver  que  la  Société  n'eut  aucune 
part  à  ces  difputes.  En  un  mot ,  pour 
ie  convaincre  que  ce  M  in iftre  n'a  ja- 
mais eu  uRe  pareille  idée,  au  fujet  du 
commerce  des  Indes  orientales  ,  il  ne 
faut  que  comparer  cette  façon  de  pen- 
fer avec  celle  du  Cardinal  Alberoni  % 
qui  quelques  années  auparavant  te- 
noît  ia  même  place  auprès  du  même 
Prince,  &  à  qui  M.  Patinho devoit  fon 
élévation  bc  fa  fortune. 


*•  Vàiu  III.  Sea.  XIII. 


Fin  du  troljiïmt  Volums^ 
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J*A  I  lu  par  ordre  de  Monfeigneiu:  le  Vke-^ 
Chancelier  ,  un  M<tnurcrit  ayant  pour  titre'*' 
JJrJtoire  NàturelU  6»  Civile  de  la  Caljo'mte,: 
tràdui te  de  V  Anglais ,  èdc,^  je  n'y  ai  rientrdttvé^ 
qui  m'ait  paru  devoir  en  empêcher  rimprefFioB^A 
a  Paris  ce  %6  Févriq:  1-7669  ,  .     qo? 


L'ABBÉ  GRAVES. 


'  FRiriLÊGE  DU  ROI. 
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LOUAIS,   par  la   grâce  de    Dieu,    Roi  de  France" 
&■  de  Navire  :  A  00$  amés    6c  féaux  Confcillcr*;^ 
les  Gens  tenans  nos  Cours  de  r^i'emeat,  Maîtres  dcsj^ 
Requêtes  ordinaires  de  notre  Hotci ,  Grarî'-'^Conftîl  jSf 
Prévue  dtPa>ris\,Batllifs,  Sénéchaux  ,  h'jts  Lieucenan^i 
Civils    &   autres    nos   Julliciers  ']u'il    appartiendra  V„ 
SÀtin.  Kotre  amé  le  Sieur  DuratjD,  Kieveu  Libraîrei^^ 
braire  à  Paris  ."■    Nous  a  fait  expofcr  qu'il  délkeroiç-,, 
fjilre  iraprhîier  &  donner  au  Public  i.m  Oîivrage  qui  a-^ 
pout  rîtit  :  JfiiftoireNaturtlU  &  Civile  de  la  Californie^  ' 
traduift  de  Vorlginal  EÇpa%nol ,  de  Michel  VtnegiisJ^,\ 
Mlexicain  en  Anslois  &  de  l' Anglais  en  François  f  par 
Af. '*'**.  }«?il  Naus<j»laifoît  lui  accorder  nos  Lettres  d€'3> 
rris^ilége  pour  ce,néceflaites.  A  ces  Causes  ,  voulantrj) 
favo»ablcr«cnt  traiter  rExp»fani,,  Nous  lui  avons  per-  » 
mii'ôi  |>etmettons  par  ces  Préfentes ,  de  faire  imprimer' - 
leWit  Ouvrage  lutant  de  fois  que  bon  lui  femblera  ,  dç  \^ 
le  vendre    faire  vendre  &  débiter  par  tout  notfe  Royau* 
me ,  pendant  le  tems  de  neuf  années  confécutives,  à- 
comfter  .du  }oat  de  (a  date  de»  Préfentesr  Fairons  <ié»-^ 
fenfcs   à  tous    Imprimeurs  ,   Libraires  6C    autres  per-» 
fonnes  ,  de  quelque  qualité  èc  conditimi  qu'elles  foie^t 
d'en  introduire  d'impteflîon  étrailgere  dans  aucun  tieV' 
de    notre  obéilfanct  j  comme  auiîi  d'imprimei ,  faire 
imprimer,  vendre  ,  faire  vendre  ,  dcbiter   ni  contre- 
faire ledit  Ouvrage  ni  d'en  faire  aucun  Extrait  fous 
quelque  prér-xte  que   cepuifîeetre  fans  la  perniiflion 
cxpriflc  &  par  écrir  dudij  Expofant  o;i  de  ceux  qui  aU' 
ront  droit  de  lui,  à  peine  de  confifcatiou  des  Exem- 
plaire: contrefaits,  de  trois  mille  livres  d'amende  contre 
chacun  des  contreveiuns  >  dont  uii  tiers  à  nous ,  «u*^ 


UterttX  I'HôteI-Dî«u  de  Paris,  &  l'autr©  tiers au4ît  EV« 
^ofanc  on  â  celui  qui  auia  droit  de  lui,  &  de  touS' 
dépens  »  dommages  &.  incérêcs  j  à  la  chatte  que  ces  Pre- 
fentes  feront  enrégifttées  tout  au  long  fur  le  Kcgiftrç 
cie  la  Communauté  des  Imprimeurs   5c   Libraires  de 
Paris ,  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles,  que  l'im^ 
prelTion  dudit  Ouvrage ,  fera  faite  dans  notre  Royaume 
&C  non  ailleurs,  en  boa  papier  ôc  beaux  caraâéres  , 
conformément  aux  Réglemens  de  la  Librairie,  &  no- 
tanment  à  celui  du  loAvril  171  j  :  à  peilie  de  déchéance 
du  i-réfent  Privilège  qu'avant  de  lesexpofer  en  rente  , 
1©  Manufcrit  qui  aura    fervi   de  copie  à  l'imprcfliou 
dvîdit  Ouvrage ,  fera  remis  dans  le  même  état  où  l'i\p- 
probation  y  aura  été  donnée  ,  es  mains  de  notre  trèsi- 
cher  Se  féal  Chevalier  Chancelier  de  France  ,  le  Sieur 
DE  Lamoignon  ,  &  qu'il  en  fera  enfuite   remis  deux 
Exemplaires  de  chacun  dans  noire  Bibliothèque  publi- 
que ,   un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  ,   Se 
un  dans  celle  dudit  de  Lamoignon  ,  &  Un  dans  celle 
^e  notre  très- cher  &  féal  Chevalier,   Vice  Chancelier 
&  Gaidc  des  Sceaux  de  France  ,  le  Sieur  de  Maui*eou  j 
le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfenres  j  du  contenu 
defquelles  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouit 
ledit  Expofant  ÔC  fes  ayans   caufes  pleinement  &  paid- 
blement,  fans  foulfrir  qu'il  lui  foie  fait  aucun    trou- 
ble ou  empcchetv,ent.  Voulons  que  la  copie  des  Préfen- 
tes,   qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commence- 
ment ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage  foit  tenue  pour  duc-' 
ment  fignifiée  ,  ôc  qu'aux  copies  collatioiiées  par  l'un 
de  nos  amés  &c  féaux  Confeillers  Secrétaires ,  foi  foie 
ajoutée  comme  à  l'original.  Commandons  au  premier 
notre  HiihTier  ou  Sergent  fur  ce  requis,  défaire  pour 
fexéciition   d'icelles  tous  Aûes  requis    &  nécelTaires  ,• 
fans  demander  autre  permiflîon  ,  ?<.  nonobftant  clameuiT 
de  Haro  ,  Charte  Normande  &   lettres  au  contraires  ; 
car  tel  efè  notr;-  plailïr.    Donné  à   Con:piegne  le  ving- 
tième jour  du  mois  d'Août ,  l'an  de  grâce  mil  fept  ceniT 
foixanre  fix ,  &  de  notre  règne  le  ciuquantc-unieme.- 
Par  le  Roi  en  fon  Ccnfeil. 

I  E  B  E  G  U  E 
Rfiftré  fur  le  Repfhe  XVU  delà  Chamhre  Royale  & 
Syndicale    des    T  ihruires  &  Imirimeun    de    Varis  t  N°, 
il6  yfol    zo    su formemenr  an  Règlement  de    1715?  «à- 
TfiriSf    (e  6  Sfl^tcmlire  \-j66. 

G  .4  N  1  >  U  ,  Sjind'c, 


